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LE 

GENTILHOMME CAMPAGNARD. 



t'AKBBB DB LA LIBIHTË. 

Après avoir traversé la place en cbant&nt la Maraeillaûe 
arec beaucoup plus d'énergie que d'ensemble, les patriotM 
de Ch&teau giron-le-Boui^ s'ét^ent arrêtés sur le teir»- 
plein qui coupait en deux le fossé du château. 

Cet, espace d'une étendue médiocre, que rétréctssidt en» 
core depuis la veille l'arc de triomphe voué à la destruc- 
tion, se thHiva trop petit pour contenir la bande tumul- 
tueuse qui venait de l'envahir. Les premiers rangs, poussés 
par les derniers, se virent bientôt tellement serrés contre la 
grille, que quelques-uns des plus froissés essayèrent de 
sortir de cette position pénible en pénétrant dans ta cour 
duchfiteau; mais la porte de fer, qu'on avait fermée par 
hasard, résista aux efforts qu'ils firent pour l'ouvrir. Cet 
obstacle inattendu irrita les esprits, fort échauffés déjà. 

-^~ A bas U grille ! s'écria un de ces mdividus \ aùm A- 
nistre, qiû, au premier signal de désordre, semblent sortir 
de terre, comme font certains reptiles pendant un orage. 

— Oui, à bas la grille 1 dit à son tour le taillandier 
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Picardet d'une voix mugissante; il nous faut nos coadjeb 
tranches. 

— A bas la grille 1 répétèrent en caœur la plupart des 
émeutier^ 

^f n)i5>0B quBtrenJmrireieux, )iigKittl)adtiQi k lA||HBoIe, 
arrachèrent quelques pierres au parapet du fossé et s'effor- 
cèrent de briser la serrure, tandis que d'autres, s'accrocbant 
aux barreauXj tentaient une escalade qui, vu les fers de 
lance dont était garnie la partje supérieure de la grille, 
eût pu se terminer pour plusieurs par un empalement. 

— Arrêtez, citoyens, s'écria le greffier Vermot, à qui 
deui de ses voisins venaient de prêter complaisamment 
leiu^ épaules pour qu'il put dominer et haranguer le ras- 
semblement, arrêtez 1 au nom de voire propre intérêt. Ne 
compromettez pas par votre imprudence la plus juste et la 
plus sainte des causes. Ici nous sommes sur le terrain de 
la commune, c'est-à-dire chez nous; mais de l'auto côté 
de 'la^EiMe.cûn;uiaeDce U 4)rapTiété.âe.ce<Qi&teaugirQn, et 
nous-ue devons ;pas^ «ntrBr. 

— Iteucquoi^çaî r^ondit brusquement Gaulherot, qui, 
après avoir maatré d'abord une «eriaine modération, était 
deveiU4,.il^uis,que l'action était engagée, ondes plus tur- 
bulents ; pourquoi nous fiataGsecionsjious ici comme un 
tou]peaii4e<moutons, tondiS'Qu'ily nde la .^dace .dans la 
COUPÎ 

— Pour deux raisons, i^é^oadille^effier eu se soulevât 
de nouveau à l'aide de ses voisins, a£n de se ramettie en 
évidence: d'abord, en foubuice soi infesté d'aristocuatie, 
.mnia salirions nos souliers... 

— £b bien 1 nous en serons Quittes pour les décrotta, 
dit le boucàer qui .s'apprêtait à.briser la .senure à l'aide 
d'une jnerre éDorme. 

— D'ailleurs la moitié <ie nous^n'aipasde soulia^, ^uta 
un plaisant coœpléteoMBtdéahmisaéen effet. 

— .D'un .autfe côté, ifprit Vetowt en élevantila: voix de 



o;,Googlc 



nanièra'à'Se'fsipe entendre detcnit lemenâe, ceux qniai» 
cahécrent'ou qairoreeroiit la 'grille commettrent Tiae vie> 
iRtion de donridle, oe quipe«tles ffàreioondBnmer à'tnÛB 
moD deinîsen'et àdetu cents fraacsfl^nnDde. 

— <Çft-c'est vue raisem, munonra Gailtherot bd ïûssadt 
tomber la pierre dont il s'était armé. 

— 'Éoontez le greffier, s'écrièrent phifflews vent, c'est'im 
aovaiït et U'conaatt'les lois. 

— Oui, 'le citoyenVemiot a raison, dit Tonsssint GittBE^ 
qui, grtce b l'élévation de sa taille «t à la puissanoe de asB 
poumons, n'avait pas besoin pour se faire voir«t entendra 
^Krecourir à 'l'expédient imaginé par le greffier; iei nous 
«Drames ebeznous, reston»^'; d'ailieum 11 n'est pas néce»- 
saire d'entrer dans'la courtle ee ci-devant peur lui donner 
'laleçanqn'ils'est'si justement^Uirée. ftUon^ cHoyenPi- 
cardet, Une s*agitpas «te'grnrrperà tegriUe/maisà-rarbre; 
^e tardee-ivouB 4i rein^ 'la ^oriente nùsaiOD 'que .imn 
«vOB»conliée à votre 'patriotismef 

— Docile à la voix de son chef, le tagdkndier lâcha les 
teveaux wuquelfi il «'était suspendu, et se dirigeia Sëre- 
iflaentArers l'orbve'dela Kberté, ea bourrantisane ménage- 
■naot'Oeux <qui ^(ie«'éi»rtaiBiit pas assce vite pour lui livrar 
passage. Arrivé au pied du peuplier, il donna en garde à 
J^^ioierLaveTduaile^iiispeau qui «irait {^ gêner ses mou- 
vements, etvemit'Àfœmre. 

Quoique l'arbre,>(Knniriét(imeiit sac/fàt dsp«iïiUé de «es 
btcodies, ce qtù renéait'l'eRtFepriie auee 'CUfâcile, Pic»- 
^et^ rédott aux MBSonrees naturaUee que hii offraient sei 
membres alertes et vigoureux, atteignit la cime en que^ 
■ques'fleQondes, au9cacel0iH8tions 'onanimes de aea. compa- 
gnons. Détetibsnt alors l'étendard misen rlambeaux depuis 
longtemps par te vent, d'aceord itvec la pluie, il le desceo* 
dit & l'aide d'une corde dont il avait eu soin de se munJr> 
et hissa ensuite son remplaçant par leménte moyen. 

Au moment où le nouvoau ' dis{>esu, solidement fixé à la 
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tige du peuplier, fit flotter dans les airs ses glorieuses coa- 
leurS; l'attroupement républicain tout entier poussa un long 
cri de b-iomphe ; puis le chant de la Marseillaùe retentit de 
nocve-iu avec une telle furie d'exécution, que Jean-Fraensu 
et Riveiile-Mo^in eux-mêmes, s'ils eussent recommencé 
leur canonnade, auraient eu peine à le couvrir. 

Ce fut alors que les maîtres du château et leurs b61e^ 
surpris de ce tumulte imprévu, se levèrent de table et s'ap- 
procbèrent des fenâtres avec une curiosité à laquelle com- 
mençait à se mdler, pour quelques-uns du moins, une sorte 
d'inquiétude. 

— Savez-vous ce que cela signifie ? demanda le marquis 
au juge de paix, après avob examiné pendant un instant la 
troupe turbulente rassemblée sur le terre-plein. 

— Cest quelque nouveau tour de cet endiablé jacobin 
de Toussùnt Gilles, répondit le vieillard, qui, doué, malgré 
son ftge, d'ime fcvt bonne vue, venait de reconnaître au mi- 
lieu de l'attroupement le capitaine de pompiers gesticulant et 
pérorant avec feu. 

— Enfin que veulent-ils, reprit Château^ron, et pour- 
quoi cet bomme , que j'aperçois grimpé sur l'arbre ds 
la liberté, s'y démène-t-il comme un singe sur son per> 
chob-î 

— C'est Picardet, un autre enragé ; j'aperçois aussi au 
pied de l'arbre l'épiciep Laveri^un, bien digne acolyte des 
deux premiers, et mon greHier Vermot,le plus coq lin de 
tous; enfin la synagogue républicaine au grand complet. 

— Hais quel est leur projet et dans quelle intention /ont» 
ils un pareil tapage devant le château ? 

— Ah I mon Dieu ! quelle troupe hideuse I dît à son (ouf 
madame de fionvalot avec une émotion visible ; des bras 
nus ! des cheverx hérissés ! des gestes de démoniaques I des 
guenilles! des hurlemeuts! des bâtons! Au nom du cielt 
qui sont ces gens-làî 

— Ces gen»-là, madame, répondit M. Bobilier avec ooe 



o;,Googlc 



LE GEnTUBOHlIB CAUViêWiXD. t 

ironie pea dinimulée, sont les honnéteB t excellents Ghft- 
teaugironais. 

■- - Mais ils ont l'air de vrais bandits ! reprit la doi lùrièra 
sa laissant retomLer d'un air stupéfait le binocle dont elle 
venait de se servir ; est-il possible que ce soit là cette même 
population qui hier à notre arrivée et tout à 4'heure encore 
me paraissait si polie, si convenable, si respectueuse I 

— Il est sâr que la toilette de ces braves gnm est passa- 
blement débraillée, et leur gaieté un peu bruyantç, dît Lan- 
gerac qui de son côté avait appliqué à son œil gauche un 
petit loi^on d'écaillé. A quel jeu jouent-ils là T au m&t de 
Cocagne, si je ne me trompe. , 

— C'est cette poule mouillée d'Amoudm qui nous attire 
cette algarade, grommela le juge de paii entre ses dents. 

Moins troublée que sa mère, ou sachant mieux dissimuler 
son émotion, madame de Ch&teaugiron tourna vers le 
vieillard un regard interrogateur. 

— Monsieur Bobilier, lui dit-elle, que pensei-vous de 
ceci T Est-ce l'usage à Chàteaugiron de célébrer » ttunuU 
bieusement le dimanche, ou la scène dont nous sommes 
témoins a-t-elle quelque cause particulière I 

— Rien qui doive vous alarmer, madame la marquise^ 
répondit le vieux magistrat, dont la figure soucieuse don- 
naitun démenti à ses paroles. ' 

— il me semble, reprit la jeune femme, que lorsque 
nous sommes sortis de la messe, le drapeau que j'aperçois 
à la ciine de cet arbre n'y était pas encoret 

— Votre remarque, madame la marquise^ est parfaite- 
ment juste. Le drapeau dont vous parlez vient d'être arboré 
à l'instant même, et voilà l'unique cause de cet attrou- 
pemeot, qui, je le répète, ne doit vous causer aucune in- 
quiétude : troisou quatre tapageurs, autant d'ivrognes, des 
entants, des curieux, il n'y a rien là qui mérite d'être pris 
au sérieux. Bientôt ils se lasseront de crier et dans uaa 
demi-4ietue il n'y aura [dus personne sur la {dace. 
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— HoR cher Bobilier, dit le marquis avec un sourire foicé. 
c'est il vous pourtant que nous devons la sérénade asseï, 
peu harmonieuse dont on nous régale en ce moment. 

— A moi, monsieur le marquis ?: demanda le vieillard 
surpris. 

~ A vous-même. La réception mag^iifique, on pourrait 
dire royale, que vous nous avez faite hier, aura déplu k 
ceux de vos concitoyens qui m'honorent de leur inimitiS 
politique ; et ils essaient aujourd'hui de prendre leur re- 
vanche. Après l'uvaiioD, le charivari ; après tout, ils sont dans 
lèm- droit. 

— Dix contre un que tu as deviné, dit Langerac ; c'est 
un coup mont^ par tes adversaires, il y a U-dessous du 
Giwidperrin. 

— M. Grandtwiriir est nH honnête homme, intemui^it 
le juge de paix, et ir est iiicapable de ctiercher à vaiJacre 
par de pareils moyens. Non, le coup n'est pas [rartlde là 
foi^, mais bien de l'auberge. 

— En effet, dit le marqnis, c'est' l'honorable citoyen 
Toussaint Gilles qui paraît âlre le chef de cet aimable at- 
troupement ; je le reconnais à ses grosses moustaches. et & 
son bonnet rouge. 

— te rustre qui hier a affecté de ne pas se découvrir sur 
notre passage ? demanda madame de Bonvalot d'un air de 
dédain mêlé d'anxiété. 

— Le fils de son père, et c'est tout dire, reprit le vieux 
magistrat. 

— Quoi ! s'écria la douairiëre, est-ce donc le fils dé cet 
homme affreux dont vous nous racontiez tout à l'heure lea 
{>rouesses révolutionnaires? 

— Cest luî-mâme, madame, et pour égaler son père 9 
ne lùimanque qu'une cHose, l'occasion. 

— L'occasion I mais il me semble que la voilk, reprit 
la mûre coquette de pliis en plus alarmée ;.qui nous dit que 
cesbommeseffrayants n'ont {lasTinteation de pénétrer .dans. 
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le chltt«BU'?~ Au raoii» la. gviUa eet^e biesL faméo? 

— Elfe T'était pnrf&itemeBt en. octante-oenf; dit à dea)t> 
TCHK lejuge d» pn«. 

— Etiraali^é cal», Is dâtem a été«Dvahi à cotte époque, 
obaervfl madiMwdv CbflteaugiTOn âns'sffîwçsit de«>icb«r, 
sonsun strcalnte et souiniat, l'inquiétude doat elle ne 
pminùt'ss cUfendre; en vérité, monâetu Bobiliœ, je açùi 
qmytme avezTintentioude' noas effiw^r. 

— Aïrl maàsmelamaEquisej^ pouveaiVOHSi sroire... le* 
mots que je viens dé prononcw mesOBt^chappéa par une' 
étounîmeimpaHieniiâble;.. Du.reste, il.oiy a>aiHuae ret- 
sm^lbnoe eotte lesdhnixépoqties... 

— Hi. BËWtiatannsoi^ dit mncltus eoi pasaunt le biati 
de sa fenune sous le «en, comme si pas œ rai^iFOcheawiill. 
il eOt cheroM'àliBiraieBtsr; nous sommes «1 1836 et' non 
en i789, le mélodrame d'autrefoiS'est paasé^ aii)OHrd'hui à 
l'état'depiHodie; aiijleinda saedu ohltmi^. messieurs les 
patrioteade ^Ueua^toBi, paitr^taHtr.régB], seecott obli^ési 
de se contenteE'diusjpetit ta^nge téeei ridicidt-, bien inof- 
fUBÎfj ftMt' indigne; ËiaMqi sûr,, de l'attentimii que noua hù 
accordons en ce moment, et qui^ncrmérite mAnt» pas qiM- 
lè ganle dtanidtiB' eadusse sa bandaalièrft' pour le faire 
cesser. Si<rouS'mfBii<oioyezj nous laisserom ces lionor^es 
cUoyenB ^égosilter-taid qo^il laue pteica, ei uous noua re- 
meHroaaài^tiidet 

Personne ne p»rut di sposé à déférer à ^catte invitation, et 
le marqni'ltiîoraéEne^. doaesBKnt! cetena par safemme^ 
n'insista pas pour s'élo^^ délai fesiËtre. 

Pendant un instant ile' silence régnatdans la salle àiuan- 
ger, tous les yeux restaient fixés sur la bande-desàneutiers 
qai continuaient, h célétoen rinstaUation du drapeau par 
leoMiieeifêfalioiiB^^ioti^Bee, Ëtis'exeitaienlimiitudiemeat. 
hàe Douveauxr exploits. 

Le manpiia de Glifttsau|pTon> étaiti aoncteux, quoiqu'il 
oluvchftt du soorire'et chi^regaidàtisaHUBP saJeamiBi tau-- 
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jours appuyée sur son bras ; Langeracj son loi^on maii^ 
teeu dans l'orbite de l'œil gauche par une coatracliuu qui 
rebnussait encore l'expression assez impertinente de sa phy- 
uonomie, semblait assister k une première représentation, 
plus disposé à sifller qu'à applaudir ; madame de Bonva- 
iot (cette fois la minauderie n'y était pour rien) respirait un 
flacon de sels, et paraissait pâle malgré son rouge ; enfin le 
vieux juge de p^x, les lèvres serrées et le net démeeuré- 
ment rapproché du menton, dissimulait avec peine son 
dépit ou pIutAt sa colère. 

— Si Amoudru avait fait couper cet affreux manche k 
balai, ainsi que je le lui demandms encore hier, tout cela 
ne serait pas arrivé, finit par dire ce dernier en ayant l'air 
de se parler à lui-même. 

— Quel manche à balaiT demanda le marquis. 

— Leur arbre de la liberté. 

— Hais il me semble, mon cher Bobilier, reprit Ch&- 
teangiron, que vous, mon fondé de pouvoir, et vous savez 
si votre mûtdat est absolu, vous n'aviez pas besoin de la 
permission du maire de la commune pour faire couper un 
arbre planté sur mon terrain. 

— Vous avez raison, monsieur le marquis, dit le vieillard 
un peu embarrassé ; vous avez parfaitement raison. 11 est 
certain que ce maudit peuplier est planté sur votre terTain, 
quoique ces faiseurs d'embarras du conseil municipal sou- 
tiennent le contraire. 

— Comment I prétendraienl-ils que le terre-plein qui est 
devant ma grille fait partie de la place T 

— Précisément, monâeurle marquis. 

— Mais c'est absurde ! 

— Arcbi-absurde ! Évidemment le terre-piein qui ae 
trouve dans l'alignement des fossés appartient au cbâteaa 
comme les fossés eux-mêmes ; voilà ce que je leur ai dit 
vingt fois ; mais le moyen de faire entendre raison à une 
réuDiim de palans entêtés comme des K«tons, chicaneura 
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OMnme des Normands, à des boui^eois de Chfttaaugîron 
en un mot, et c'est tout dire I 

— Ainsi le conseil municipal, abusant de la condescen* 
danc«^, tranchons le niot, de la faiblesse qu'a montrée mon 
père lors de la révolution de juillet en laissant planter cet 
arbre devant la porte de son ch&teau, le conseil municipal 
soutient aujourd'hui que le sol même du terre-plein appar- 
tient à la commune T E^ vérité, la prétention me semble ausû 
impertinente que bouffonne, et je ne sais qui me retient 
que je ne fasse abatbv ce manche à balai {car l'wpression 
est Tort juste) à l'instant même. 

— Y pensez-vous, marqnisT s'écria la douairière alat^ 
mée ; avez-vous envie que ces homnjes hideux mettent tsi 
[àèces ceux de vos gens que vous chargeriez de cette mi»- 
sion, et nous-mêmes peutrétre ensuite î 

— Je trouve que madame de Bonvalot a raison, dit Lange* 
ntc; non que ces braves gens me semblent aussi redouta- 
bles et aussi féroces qu'elle paraît le croire ; quelques coups 
de cravache bien appliqués mettraient à la raison, je n'en 
doute pas, ceusqui crient le plus hauten ce moment; mais 
réfléchis que couper l'arbre, ce serait abattre le drapeau; 
et que deviendrait ta popularité si tu te permettais une pa- 
reille irrévérence t 

— C'est juste, répondit le marquis en s'efTorçant de sou- 
rire; je suis candidat, et dès lors je dois m'imposer... jus- 
qu'à mon élection du moins, les vertus du métier : Affabi- 
lité, modestie, douceur... 

— Patience, surtout, interrompit le vicomte. 

— Patience, soit ; mais à mon tour je dis : Patience I Une 
fois député, je me promets de faire chanter à ces messieurs 
les boui^Êois de ChAteaugiron une toute autre gamme que 
celle dont ils nous assourdissent depuis une demi-heure. 

— Ah ! mon Dieu 1 s'écria madame de Bonvalot, qui daai 
KHI anxiété croissante ne quittait pas des yeux le r. 
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blfflusnt, les voiU niiùnten&Dt qui démolisaeiit. l'a», de 
triomphe 1 

Par un mouvement dont il ne fut. pas maltre,.et qui eon- 
trustait avec sa. civilité habituelle, H. Bobilier s'avançAi 
bnisquetnent entre Ifi^mErquiee et sa mare, derrière lesquelles. 
il as trouviùt déj ji pUcÀ depuis un instant, et qui, vu l'exir 
gulté de sa tailla, l'eupôchaioit de voir C8: qfii se passait. 
SUE le tcire^leifi.. 

Ainsi (fia U doiairiàre s'eiLétaitaperQae avuiLtout aalier 
le: second acta de l'émeuta étdt coBimencé. 

— Maintenant que nous avon» régénéré l'aiiue de la U- 
baté, s'était écrié le capitaine Toussaint Gilles après avoir 
obtenu,.non sans peine, un instant de silence, il nous reste 
UD autre devoir civique à accomplir. Notre œuvre serait-dls 
complète si nous laissions debout ce monument élevé à 
l'orgueil par la servilitéT Non, citojens, nous ne devons pas 
souffiiir que les armoiries d'un ci-devant insultent plus 
longtemps noire glorieux drapeau I A bas l'œuvre des arî&- 
tocratesl 

Tamerlan ordonnant la désiructibn de Smyme ou dé 
Bagdad n'avait pas été plus promptement obéi que ne le 
fât en ce moment te chef du club démocratique de Ghft- 
teaugiron; en quelques secondes l'arc de triomphe se 
trouva escaladé par une demi-douzaine de démolisseurs ni' 
moins lestes ni moins bouillants que letsrillandiéF Picardrt,^ 
et^dontlft Biùnte tireur patriotique s'assouvit d'abord impi^ 
toyablement sur le tableau où se trouvaient peintes les ar» 
moiries du marquis de Ch&teaugiron. 

En f oyant l^œuvre- qui lui' avait coAté qninzr jours de 
travail iniae en'lasobeaux.et. ssatrittea débris Isscés' déri- 
soiremeot dans teates' let directitm^ comme autrefois ob; 
jetait au vent les cendres dm criminels morts sur le bû- 
cher, H. Bbbilter seidilije'cbanger en une véritable fureur 
U sourde coLëre qa'il:s'était efforcé de contenir jusqu'alors. 
Ouvrant vidraunent la tmèu», au risque, de blesser la 
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marqaàac et sa màre^ qui enreat & prine le temp» de w 
iDetire>à'réeavt;AsepeDeh8endehQn> etiL'une voix natu- 
reUeoDent aiguâ, nais t^ement étranglée en oe momeiit 
par Vmàismdàon qu'on eût dit d'iule trooqwtte k sourdine : 

— Gradm»! s'éccia-UI, bogaodsl soélératsl canaîllet 
dejaoobin&l attenâw-moi; je' suis à tous!. 

il œsmotà, amotiqoe sea voiàaa atopéfsib eussent pu 
faâe DU nuiuv«meBt' pour le nienir, H. Bf^lian s'élança 
hors de la sdh.'^ manger, et seul de sa pcesomie, sanaaih- 
tres' armes que SM oonage et sa oft^K^ H Aumt sus à 
Véi 



H- 

Josqne-làles partisans de Toussaint-Gîlés avaient exécuté 
ses'OTdresetsemson ressentiment sans qne personne eftt 
essayé de mettre on terme à leurs tumultueux ébats. 

Sur la place, un grand nombre de curieux, parmi les- 
quels les femmes et lès enfants se trouvaient comme ée 
contnme en minorité, assistaient, lesyeux écarquillésetta 
boucbe béante, &i ïtt destruction de l'arc de triomphe et 
semblaient en générai plus disposés à approuver les démo- 
lisseurs et à les aider au besoin, qu'à leur porter obstacle; 
car le peuple est partout le même, prompt ïae passionner, 
mais volage dans ses affections, et- toujours prêt à jeter 
au feu, le soir, l'idole qu'il kj adorée te malin. 

li'inconstance dont faisaient preuve, en cette occasion, 
ceuT des habitants do boui^f qui avaient montré le plus 
d'empressement à iêter l'arrivée du marquis de Ch&teaugi- 
ron, n'a donc rien qui doive surpcendre, quoique nous 
soyons forcés de convenir qne chez qoeiques-nns elle aUa 
jusqu'à ringratilude; uDsi par exemple; mt nombre dei 
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Ipectateurs, se trouvaient plusieun des pompiers qui, ht 
veille, avaient unsnimement juré un BtUchement éternel 
au noble amphitryon dont la géDérosité venait de leur don- 
ner tm J bon repas, mais pAs un seul ne fit mine ne s'op- 
poser, ne fdt-ce qu'en paroles , à la scène de désordre or- 
ganisée par le club démocratique, et qui menaçait de se 
terminer par l'envahissement du château : it faut dire, pour 
la justification de ces dignes citoyens, qu'en ce moment ils 
avaient complètement digéré le dîner du marqus. 

Si l'attitude neutre, pour ne pas dire approbatrice, que 
gardèrent les boui^oisde Ch&teaugironen face des pertur- 
bateurs, s'explique facilement par la nature bien connue 
du tempérament populaire, en revanche, il est nécessaire 
de faire connaître au lecteur pour quelles raisons tes fono- 
tionnaires spécialement chargés de veiller au maintien de 
l'ordre avaient laissé jusqu'alors le champ libre à l'émeute. 

Le bourg de Ch&teauglron n'ayant pas l'insigne honneur 
de posséder une brigade de gendarmerie, la force publique 
s'y réduisait, en temps ordinabe, au garde champêtre ; or, 
quel que pût être sonzëte, Jérôme Chambard n'avait pas le 
don de l'ubiquité, et en ce moment it se trouvait sur un des 
pointe les plus éloignés de la commune. 

Les pompiers, il est vrai, formaient un corps assez consi- 
' dérable, qui eût suffi et au delà pour dissiper le rassemble- 
ment ; maïs quoique la veille, la plupart, attendris jusqu'aux 
lannes par des libations réitérées, eussent déclaré au mar- 
quis de Chàteaugiron, qu'entre lui et eux ce serait déso^ 
mais à la vie et à la mort, bien peu paraissaient avoir 
conservé la mémoire de cet engagement sacré, et la bonne 
volonté de ceux qui eussent été disposés à y faire honneur, 
■e trouvait paralysée par un concours de circonstancesaussi 
propres à enhardir les tapageurs qu'à décourager les anus 
de la paix. D'im côté, Toussaint Gilles, le chef de la com- 
pagnie, se trouvait à la tête de l'émeut* ; de l'autre, le lieu- 
tenant Amoudru, le seul qui ebt pu balancer l'influence de 
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■on supérieur^ était parti dès le niatin pour CbiroUes OÙ 
Faisait une affaire d'intérêt, et en son absrace. aucun des 
offtcien subidternei n'eût osé a&onter le courroux du Fe- 
doutable capitiùne en donnant l'ordre de battre Ib rapptJ. 

Ceux des pompiers qui se trouvaient sur la place con- 
lempluient donc, les bras croisés, la démolition de l'arc de 
triomphe; et ai quelque spectateur paraissùt s'étonner de 
leur ineftie, ils se croyaient sufBsanunent justifiés lorsqu'ils 
lui avaient i^ndu : 

— Nous n'avons pas reçu l'ordre de prendre les artnes. 

Quant aux autorités du bourg, plus particulièrement re^ 
ponsables des atteintes portées à la paix publique, void 
quelle était leur situation au moment dont nous parlons : 

Dès le premier couplet de l&Maneiilaite, Amoudm s'^ 
tût enfermé à double tour dans la salle de la mairie, prêt à 
s'esquiver par une porte de derrière, si le danger deveDQit 
plus pressant; l'honnête nuire de Chftteau^^ron apparte- 
Dait i cette classe d'administrateurs dont la fermeté n'égale 
pas la [vudence, et qui, lorsque l'émeute descend dans la 
rue, descendent eux-^némes dans leur cave, pour nous ser- 
rir de la locution consacrée en pareil cas. 

L'adjoint restait également dans l'inaction, m^ par un 
autre motif; cousin de Toussaint Gilles et presque aussi dé- 
mocrate que l'aubei^ste lui-même, il favorisait en secret le 
parti républicain. 

D n'entrait pas légalement dans les fonctions du curé 
Dommartin d'ordonner aux perturbateurs de se disperser ; 
mais le caractère sacré dont il était revêtu lui donnait une 
influence morale qui peut-être n'eût pas été inefficace, s'il 
l'eût mise au service de la tranquillité publique; par mal- 
heur en ce moment le curé Dommartin dînait ; et pour que 
ta gouvernante se permit de le déranger au milieu d'une 
ocoipation si importante, il aurait fallu que le feu eût pris 
au'^ quatre coins du bourg. 

M. Bobitierse tiouvait donc, ainsi que nous l'avons dit, 
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râduit aux seules ressources que lui offraient soa intrégidiU^ 
DHturellaet aB.e(Jàr6;.l'uiie:et iCautraétaieiitgEaaelA&, iledi 
vrai, maÎB Biiffiraiicntrdle& pour imposée aux, émeutioB ? 
C'est ce 'Wnt parut doularje nultiU' dadiAteau; car dëei 
qu'il fut revens delatsurpriseofi l'avait, jeté la bnisque sor- 
tifidu JHge<lepaix,.lL8'élaafa<»iiiw&paa poulie eetanir,, 
de peur sans dot^ que, dans soa indipution, il>De commit) 
quelque iiofaaâBiica pluft. propre à aoaroUre le désordU! 
qu'à le calmer. 

La craiutâ da masquls était dïautast mieux fondas que 
déjà, rappamtioii fihi bouillant vieiUaEd&lii fenâtre amit 
produit sur laifoule Bmeuté&uaeSet. «MBparable au sMb- 
lèvemeid dea vagufia,qufi ^eatdafoMatteeuBOAupd&vEak, 
imprévu- Si l'altâcathutda la ToixtdB>difiia magi^rat, jointe 
àJa distanBe„n'ar&it pa» parmiaà seaiuta^tdlatiousmeiBiF 
çsites d'arrivoc à lauf adrâae, sapaidoiainifi, en revwctie, 
s'était fait Glaiceiiu«it>oomprendee;mai^ loin de paraltiB; 
inlùiaidés pac leageates>eitenuiaaleurH que leur prodiguaïli 
la Iffemier magistral duiC&ntoB, Ifisémeuliersy avaienirâir- 
pondu. par oaépouM&ntaUacsBorat^âs^QeH' dfthuéesât 
de rugissements, quelquesrUiia mdoiÊ par d«sttamoux> oatt»- 
dernière Eaisoa de: la.popuiUee. 

Au momentoà CbAteangiocn. sartaità son tour de la saU» 
à.maiig^,.le bruit d'eue vitseï oassé», suivie aussitôt d'mti 
double cri de terreur, lui fit tourner la tête. Une pierrO' 
ansai grasse qu.'um bisa^a achevaik.d» rouler sur le par- 
quet; madame de Glifttauif^iion,p&lad'^roi,j^aGdattavco 
inquiétude sa naire'qui^.CBal fois<pllii& épouvaubéei enooK,. 
venait dft le laistsr tombera deiùmorlâ eni appansace^. 
eotJ» laabraaduweAmlei, 

Héraclius.8e rapproohanifiïdsment del» Eenâtm, ettaut 
ea, aidant Langenic àt aoutenie la douairière qui semblait- 
menacée d'une attaque de Qisâ, sémuse eatte fois, il. s'ef- 
força de rassurer sa femme par les.parDlfls les pbu affec» 
tutuses.. 
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— Surtûot ne lae quittez, pas, dit Uathîlâe en lui stiûi* 
■aatle braaxOKuae pour s'opposer à:ca<|u'iil tentUdenour 
TBau de s'éloigner. 

— Cette l&cbe criaille te bit dono peorT. demanda la 
marquis dont le visage exprimait un mélange de dédain, de- 
sallicitude et de colère. 

— Une peur affreuse I reprit la jeune femme ea se serrant: 
caBtsB son mari pac un moavemant involontaire j. moi qui 
auuaais ma mers de fa^Ie&se et qui me ccojwa-diLCOurage t. 

— Madame deBonvalotatout à fait perdu eoBnaiEaaaoe>. 
et pevt^tie . suait-il prudent de la porter dana aa chamlne-,. 
dit LangeraCj qui, depuis un instant, palpait du beut dû 
doi^i^avecuna. sorte d'iaipiiétude, aa> joue gauche,, snrla- 
qudJe Euisseiaienl q^elqpËS gouttes de sang. 

— Tu es blessé? lui dit Châteaugiron. 

— Meurtri seutemMit, répondit le vicomta'atwe uii»affè(^ 
tatiOD^'insou£iBiice,que.démeQtait.la p&leur de son.viaage,. 

— Estroe. que co pwé t'a aUciot î i«prit H^rncUus^ eU' 
montrant la pLuTBqiifl.venBitdo. ramasser un des domeali*- 
ques. 

— Fort beweusMMBtj cas ù je ne m'ébus. pas-jeté ea 
KfuA au moment où il abrisé la.fenètra^ madamedeBoa» 
valot aurait pu être blessée. 

En dépit de l'émotion dont.il n'avait pu ae défendre, 
Langfme alt^ût sùigulièi«nenb la v^té ; d'abord, il n» 
s'étaitpaa j(^ eu< avant, mata bioa en arrière ; «isBÎte, Tur 
nique cause doa cinq ou six gouttes de sang ipii' moucha- 
taiflut son vis^e était uu éclat de la vitre bnséepar l&oaillQn^ 
et a£ffii le oailloa lui-aiéme. Bidèle au-plan de aéduction ipt'll 
avait organisé cualre le cœur de la riche ab sensUile douû- 
rière^ l'ex-oleva dlavcmé tnMVttiti<tebûnDfl'pfltitique d'exa- 
gér» la danger qu'il avaitpu courireide tirer de l'^iatignura 
la>plus involontaîra le:[wo&t,qu'aurait{iuluira|iporterune 
bkâttirc aérieusc-f^llsefùt attirée pat un excès de ddiwier 
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Le mensoDge intéressé du vicomte produisit l'effet qu'il 
en attendait. Madame de Bonv&lot interrompit ses conlor» 
noDs nerveuses pour ouvrir un œil laDguissant qu'elle fixa 
sur son soi-disant sauveur avec une expression de tendre 
gratitude. 

— Blessé. .. pour moi I ... milïmura't-eUe en même temps 
é'uae voix éteinte. 

— Ha mère, vous êtes mal ici, allons dans votre apparte- 
ment, dit madame de Chàteaogiron à qui la manœuvre du 
vicomte n'avait pas échappé, et qui ne remarqua pas sans 
défHtla sentimentale crédulité avec laquelle madame de Bon- 
valot s'y Idssait prendre. 

— Oui... Atez-moi d'ici... reprit la douairière, en se ren- 
versant de nouveau sur les bras qui la soutenaient ^ par pitié, 
Atez-moi d'ici... j'y mourrais. 

Un second caiÛou non moins gros que le premier entra 
en ce moment par la fenêtre, effleura les cheveux du vi- 
comte, et après avoir frappé le plafond, retomba sur la 
table où il fit uo certain dégftt parmi les verres et les a»- 
neUes. 

— La place, en effet, n'est plus tenable... pour des fem- 
mes, balbutia Langerac qui avait entendu âffier à soa 
oreille ce nouveau projectile. 

Sans dire un mot, le marquis laissa k son ami le soin de 
veiller sur madame de Bonvalot, et, prenant sa femme par le 
bras, il l'entraîna rapidement hors de la salle à manger. 

Un instant après, la mère et la fille étaient en sûreté dans 
l'appartement de madame de Chateaugiron qui donnait sur 
les jardins, et oii l'on n'avait rien à craindre des émeutieiSj 
à moins que le ch&teau ne fût tout à fmt envahi. 

Lorsqu'on eut étendu sur une causeuse madame de Bonva- 
(ot qui continuait ses soupirSj ses roulements de prunelles et 
ses soubresauts nerveux, sans que la marquise, habituée à 
de pareilles scènes, partit fort alarmée, Chflteaugiron, dont 
la figure colorée et les yeux étincelants trahissaient une co- 
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1ère conteniifl avec peiae^ prit à part la ncomte et lui dit 
loatbss: 

— Je reste ià un instant pour achever de rassurer nia 
femme ; en attendant que j'iùlle te rejoindre, ordonne au 
domestiques de tout fermer au rez^e^^haossée , portt» et 
fenfitres, les volets partout, au besoin, des barricades, car 
on ne peut [vévoir comment ceci se terminera; mais que 
pas un d'eux ne se montre dans la cour. 

— Tu peux être tranquille, répondit Langerac; k l'air 
^aré de ceux qui noas servaient à table, il esLiacile de voir 
qu'ils sont plus disposés à se cacher dans les greniers ou 
dans les caves qu'à se montrer dans la cour. 

— Lftches comme des laquais I reprit le marquis avec an 
sourire de mé[ffis; cependant Gemain et Bourguignon font 
exception, et- l'on peut compter sur eux; à nous quatre 
nous saurons bien, si cela devient indispensable, rappeler k 
l'ordre messieurs les patriotes et leur donner une petite 
leçon. 

— Y penses-tu ! s'écria le vicomte d'un ton où perçait 
l'inquiétude qu'il s'était efforcé de dissimuler jusqu'alors 
sous une affectation d'héroïque insouciance; quatre contre 
deux oents 

— Allons donc 1 bon pour Pierre, qui est un poltron, 
d'avoir vn deux cents hommes là où il n'y en a en réalité 
qu'une soixantaine, mais je œ croyais pas que ton lotion 
grossit les objets à ce point. 

— Ne fusseotrils qu'une soixantaine en effet, ce serait 
caicore quinze contre un, puisque tu reconnais qu'à part 
le cocher et le chasseur, il ne faut par compter sur tes do- 
mestiques. 

— Je conviens que la parUe ne serait pas égale si nous 
n'avions que des pierres à leur lancer en retour des leursi 
mais j'ai là d'excdlents fusils de chasse> 

— Eh quoi ! faire feu 1 

— Parfaitement, si l'on m'y force. 
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^Sooge'donc qu« œ' s»nt lè'owyeinie d 
gredins de paysans en autant de loups enragés. 

— Le-meyen, a6 contraire, ou je-les'OiKHnis-'nnl, de les 
Tmàn^arrùoatfOBÛe» mouto». 

— Cependastt.. 

_ — Si'mi' feoiHie' n'étnt'pas ici, faivs» déjl menMfi' 
ceUfe Cffliailt»-lh'lt)'cnqneje fais deve» menaces. 

— Sans doute, s'empressa- dlS'r^KmdfelJ&ngnvc, siiHnSf 
n'étions qne des hommes an clttteau; je serais le premier à 
te proposer de faire urne petite sortie' qui^rant cinq mioti^ 
tes Buraif balayé Ift place. Kftis, le moyen de Mater un piF- 
reil coup de meinraiprésenBe'dfr madame dt €hfitemigiren 
et de madame de Bonvalot, si ef&ayées dfijï ? Ce serait vou- 
loir les fanwmoHTirdliiquiétudb et de peur. 

— Jlê donnerais iO.OOOfr. dé-grand cœnrpoupqo^CB- 
moment eHes fussent' avec ma petite Pauline bien-tranqoil- 
les dans notre appartement de I^is, ou i kMm, chez mon ' 
oncle. 

— Krîflfeu'l'je<è crois; Gé ramassa de manants- verrait 
alors beau' jeu, CWtteauginnï en avant'! etLangeracà la' 
rescousse! itamais les dréiles ne se seraient trouvée à pa- 
reille fët«. 

— Qnand' je-songc qu'âne de cas frierres' aurait pu blea- 
serMathildet:.. 

— Jêcomprendïta-edfire, etl» mienne n'est pasmoin^^ 
dre; mais enfin puisque la présence de ces dames nous lié" 
les mains, il finit savoîmouscontenir: f ai fait mes preuves; 
ainsi j'ai ledftriide te conseiller d'être prudent ; vu les* 
circonstances, l'expédîentde tes fusil* de chasse me sembte' 
désastreux. 

— Ndusn'y aurons recours qu'à* la dfernièi^ extrémité; 
mais tu ne prétends pas sans dente que, à l'bn attaque se--* 
rieusement le château, nous restions tes bras croisé*, à»- 
)ieu de nous défendre ? 

— En ce cas... je conviens... maisalon;» 
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— Il faut être en mesure à Umpa. Tu. vas dùaa [ff«Kb9 
avec toi Germain et Bourgaigoâu. Tous- iaez dans la chuito 
IweDàestmon arseaaldechasse,A<!âtédalabibIiotbàque, 
et Touft cliargn»z toust mes fusils,, rasitié ^ petit plomb^ 
moitié à cttevwtiDes. DépAche-toi : anaot. oinq miauteB 
i'irai vous- rejpindie. 

Ce r^ide dialogue airaît eu lieu sur le seuil de la chaan 
bre de noadame de Ch&teaugiron; le manipiis y mit fin ea 
feiauut la porte,, et il revint prèsde sa femme, taodisque 
Langerac,: un peu plus émuqu'îLn'e&t voulu l'avouer, sa 
dir^seûtT^s la partie duchfttêau.oÙBeteaaieiit.ordinaire< 
ment les dOBUStiques. 

Au motuenloii la vicomte traversait uncorridor dont lei 
feoâties. donnaient sur la cour, et qui aboutiasaît au grand 
escaUer^ une lueur ardenle, semblable à.un commfflicameai 
d'inoendie, frappa subitement ses yeux, et enin&oe tempa 
des cris perçants parti» du ve«lâude nureot à. loa ufluveÛft 
preuve son courage, gaa ^ahlgimipL Ahwmliii d^^ 
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Eft sMlant d* la salle & nuBgeii. tt. Bobilitiir s'était diri^fr 
yias la^raad^eatudier et L'availdeseenduavoe ose rapidité 
iasDOyable pour son. flge, déterminé qi^il était iise jeter&- 
corps perdu au milieu de l'émeute; mais au moment d'ou- 
vm la porte qui donnait du. vestibule sur le- pemn d'ban- 
OMir, une réflexion le retint 

— U.faut faire les choses en r^jjle, se dit-il. 

Au lieu de sortir, l'inçétueus vieillard tourna. à ganxlie 
SAH» ralentir le pas, prit un cCHndoF,puisun autre, et après- 
pIuàauE&détouTH qutGemblaiei^ ImdtrttaussiifanilicrsqiW' 
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retient ceux du sérail au vizir Acomat, il arriva danstmt 

grande pièce garnie d'annoires; c'était la lingerie. 

Trois ou quatre fcmniea appartenant à la domes'icité du 
château s'étment réfugiées dans cette chambre #« le com 
mencement du désordre, et s'y abandonnaient ii la terreur 
la plus bruyante, comme piaulent d'eS^i les habitantes 
d'une basse-cour lorsque quelque malfaisant animal cher- 
che à s'y introduire. 

Un seul être du sexe masculin t^étsit joint à cette troupe 
timide; m^ùs sa contenance ne promettmt en aucune ma- 
nière le belliqueux dévouement qui porte le sultan d'un 
poulailler à défendre ses compagnes au péril de sa vie. 
Arrivé depuis quelques instants seulement au château où 
il venait prendre possession de l'emploi que lui avait fait 
obtenir la protection du juge de paix, Toinot, car c'était lui, 
s'était égaré par les corridors qui dans cette partie du bâti- 
ment formaient un dédale inextricable pour quiconque y 
mettait le pied pour la première fois, et en entendant les 
vociférations menaçantes qui commençaient à retentir sur 
la place, il s'était jeté tout effaré dans la première chambre 
ouverte sur son passage. 

La brusque apparition de H. Bobilier, qui entra dans la 
lingerie avec la vivacité dont étaient empreints ses moin- 
dres mouvements, arracha aux soubrettes un cri non moins 
aigu que si une troupe de Baskirs ou de Kalmoudis eût 
envahi leur gynécée, après avoir pris le château d'assaut ; 
mais un second coup d'ceil jeté sur le pétulant vieillard fit 
reconnaître en lui un ami et dissipa cette panique au moins 



Sans accorder la moindre attention au groupe babillard 
au milieu duquel il venait de pénétrer. M, Bobilier se diri- 
gea en droite ligne vers l'une des armoires et l'ouvrit, il en 
approcha ensuite une chaise, sur laquelle il monta, et prit 
sur un des rayons stqt^ieurs deux pièces d'étoffe, l'une 
rouge et l'autre bleue, qu'il jeta au milieu de la lingerie. 
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— Catherine, dit-il alors en s'adressant i la'pliu Agée des 
servantes, ffùtes-moi le plaisir de couper deux aunes de 
chacune de ces pièces et cousez-les ensembis dans le sens 
de leur longueur ; surtout dépéchez-vous. 

— Encore faut-il le temps, répondit la vieille soubrette 
d'un air rechigné ; si vous croyez qu'on a le cœur à l'ou- 
vrage au milieu d'une pareille révolution... 

— Vous bavarderez demain, interrompit le juge de paix 
d'un air d'impatience j en ce moment il s'agit ^'exécuter ce 
que je vous commande. Il n'est pas nécessaire de coudre 
solidement, ue faites que faufiler ; mus qu'en deux minutes 
cela soit fini. 

— Deux minutes I je voudrais bien vous y voir, réii^qua 
la servante qui, toujours grondant, finit poiulant p&i t'u- 
mer de ses ciseaux et de son aiguille. 

H. Bobilier fouilla de nouveau dans l'armoire et en tira 
cette fois un rouleau de toile jaune qu'il examina im ia- 
stautd'un air irrésolu. 

— A la rigueur, cela ferait une écharpe tricolore, dl4-il 
en se parlant & lui-même; et certes les trois couleurs de 
Ch&teaugiron en valent bien d'autres ; mais dans une coit- 
joncture si grave, la stricte cdiservation de la loi est indis- 
pensable. 

Le juge de paix rejeta dans l'armoire le rouleau qui ne 
pouvait lui senir légnlement, descendit de la chaise, oil il 
était resté juché jusqu'alors, et, s'ap{»ocÂant d'une grande 
table placée au milieu de la Imgerie, il y prit au hasard un 
nuwceau d'étoffe blanche qu'il se mit à déchirer en bandes 
régulières, aussi lestement qu'eût pu faire le plus adroit 
comm'j d'un magasin de nouveautés. 

— Ah ! mon Dieu I s'écria une des femmes de chambre 
en se précipitant vers le vieillard pour lui arracher l'objet 
qu'il destinait à l'honneur de compléter sou écharpe ; que 
va dire madame t Un de ses plus beaux peignoirs de côif' 
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^vretsiD^p^^ioîr dont la gamtore seule vadt plus 'de deux 

!«enteiAsncs. 

— Serais-je enez mcilhenreux pour avoir déchiréun des 
peignoirs de madame la marquise T demanda H; Bobilier 

.finrougifisailtde confiuitui. 

— C'e3facentfois.pis,rÉponcKt d'un air haineux la ^vieille 
Catherine; il appartient à nradame de Bonvalot, et quand 
file va voir l'état i&ù vous l'avez mis, ça va éit»de belles 
attaques de nerfs I S'il y a du bon sens! du jacouas magni- 
Sguei dela-valenciennes à vingt francs le mètre 1 

— Il n'y .a ni valenciennes ai jaeanes qui tienn^tt, a'^cna 
le vieillard, qui reprit brusquement son œuvre au point où 
U l'avait interrompue; car si les moindres objets apparte- 
nant à madame de Chàteaugiron lui semblaient par cela 
même sacrés, les plus splendides atours de la douaiiière 
étaient loin de lui în^irer une égale vénération; mieux 
TBut un peignoir déchiré, ce peignoir eùt-ilco&té 2,000 fr. 
au lieu de 200, que de voir le feu au château. 

— Le feu au château 1 répétèrent deux ou trois voix avec 
tm accent d'alarme. 

— Oui, Hesdemoiséllès , le feu au château; car ces 
gredins qu'on entend hurler d'id sont capables de tout, et 
il est plus que temps que je me montre. Ainsi, pour aller 
plus vite, mettez-\0U3 deux après l'écharpe. 

— Et vous croyez que c'est votre écharpe qui tes fera 
taire? dit la doyenne des soubrettes d'un atr d'impertinente 
incrédulité. 

— S'il s'agissait, Cathanne, de vous faire taire vous- 
■nième, j'avoue que je n'aur»s pas grande confiance dans te 
-pouvoir de mon écharpe ; mais ils ne sont là qu'une cen- 
tiûne de braillards, et j'aurai certes moins de peine à les 
féduire au sUence qu'à vous rendre muette pendant un 
^uart d'heure. 

Catherine fut tentée de jeter au milieu de la chambre 
l'écharpe à demi cousoej mais elle finit par se résigner i 
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Aévtaiet son ' dépit .et à achever sa tâche, ^osnte^ciédit du 
vieux juge de paix était trop solidcanst rétabli au châtMU 
'poRrqu'aiicim des domertiques w baeard&t.àtlui d^ràéir. 

Taadîs qaeila iieiie'Bemu»tevàlaqiMlle'V«abit'âe.'s'Bd- 
joindreimedesifBmnesde diBmbre,«&ewBit>d'impi>ovia6r 
l'écbarpe danile jugede piixRTaitbeiotn(M>Hr'se montrer 
aux peTtwbeteuifi ilsos tonte la majesté de rkorame qui 
Kpréeenleilftloi, teijardinter-Toiut^ûiit du«iointoù il était 
resté modestemeot jniqa'riws. 

— Honsienr lejngeiie paix, dit-il «a tjnotJe-pied droit 
en arrière p&r:maùtère<de:réTéreBee,'je Devons ai pas eii- 
core remercié... 

— Ah ! c'est toi, interrompit M. Bidniier ; -voilà qui se 
''tradve iMea. A&-tu iàteatBaÂottrl 

— Oui, monsieur le juge deprâ(,[Hiisque jedcàstogerui 
cb&teau, j'ai tqvporté itoutmoBd'onrnimcQt : «at-ce que j'ai 
mal fait? 

— Tu «e fort bien fait, ou contiiûre, réponditle vïeillanl 
après avoir regardé U caisse et le paquet iqae lui monluait 

Jle jaidinier; -et mlà qui je trouve à merveille. Tu vas 
<aiet^ tonuaiforme. 

— Oui, iQonaiear le juge de paix, -dit Teioot un pai 
ébahi, 

— 'Cornaient ! vous voukz maintonaot «qne «e jeune 
,hoaiiDe«e dàthid)îUe devant nous 1 s^AttiiBila vieille C^e- 
.line d'an » laikaaé. 

— .U«ei^git pas de «baager de vétaments de ila léte 
«Dx piei^'ilau^iqu'ilâtesa veste <t qu'il mette son uni- 
forme. 

— £t^ pourquoi oa, m<Hieieur le juge de paix, sunsvous 
.«ommandec, &nt-il que je mette mon uniformeT 

— Pow m'aEoompagner sur la place. 

— Sur ik ^aee t s'éoria le jardinier en roulant de gm 
;eux eiSaiés ; di \ pfHu* ça, que nenni ! j'en viens de la place, 
et ce,n'fi5tp63^poup y petfâmKr. 
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— Pourquoi n'y veux-tu pas retourner T demanda la 
vieillard d'un ton sévère. 

— Pardine, ce n'est pas (lifScile à deviner ; ils sont là 
nn rassemblement de mauvais sujets qui parlent de tout 
fracasser ; et moi, dame, je n'u pas envie qu'un me fracasse. 

— Il a bien raison, ce pauvre garçon, dit la vieille ser- 
vante en posant sur la table l'écharpe enfin terminée. 

— Catherine, taisez-vous ! s'éma impérieusement le ma-' 
gistrat, et toi, Toinot, ob& sans répliquer. 

— Hais, monsieur le juge de paix, répondit le tambour 
avec une émotion visible, vous ne savez donc pas qae c'est 
le capitaine qui est à la tête du tapage? 

— Je lésais; après î 

— Hais savez-vous aussi ce qu'il m'a pronûs, le capitaine T 

— Des coups de poing t 

— Ce ne serait rien, quoiqu'il frappe dur quand il s'y 
met; il m'a promisde me couper les deux oreilles si jamais 
je me représentais devant lui, et il le ferait comme il l'a 
dit, voyez-vous bien, monsieur le juge de paix. 

Pendant la fln de ce dialogue H. Bobilier avait ceint 
l'écharpe qui devait lui servir d'égide, et dont une des 
femmes de chambre venait de réunir les deux bouts par un 
magnifique nœud à rosette. 

— Au nom de la loi, tambour Toinot, dît-il alors en 
fixant sur le jardinier interdit le regard le plus impératif, 
je vous requiers de revêtir sur-le-champ votre uniforme 
ainsi que le reste de votre éqiiipement, et de vous tenir 
prètàobéirà mes ordres ultérieurs; songez que le moindre 
délai vous constituerait en état de rébellion. 

Ne se rendant pas bien compte de la punition que pour- 
rait lui faire encourir sa désobéissance, Toinot se figura 
sans doute que ce devait être un châtiment au moins aussi 
terrible que l'amputation des deux oreilles, car il 6ta sa 
veste et y substitua son habit militaire sans faire une plut 
longue résistance ni même articuler un seul nuA. 
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— ToQ Babre.... ton casque.... ton tambour, reprit le 
vieillard apaisé par la soumission du jardinier, mais impa- 
tienté de sa lenteur. 

Toinot exécuta ces différents ordres par une suite de 
mouvements mécaniques plutôt qu'animés; il était fort 
pUe et de grosses gouttes de sueur lui humectaient le Iront. 

— Pauvre garçon I dit pour la seconde fois la vieille Ca- 
therine avec un accent de commisération, U a si peur que 
cela vous en fût mal. . 

— On dirut un mouton qu'on mène à la boucherie, 
ajouta une autre servante non moins touchée de compas- 
sion. 

— Un homme qui a um sabre et qui a peur ! s'écria dé- 
daigneusement une jeune femme de chambre plus jolie, et 
peut-être pour cette rfùson, plus exigeante que ses compa- 
gnes ; je le verrais maintenant rapporter à moitié assommé 
et couvert de sang que je ne m'y intéresserais pas du tout. 

— Je voudrus bien vous y voir ! balbutia Toinot d'une 
voix étranglée. 

— H. le juge de paix s'expose autant que vous, et il vous 
vaut bien, répliqua prestement l'aimable soubrette. 

— Il est payé pour ça, grommela Catherine , tandis que 
si ce pauvre garçon attrape quelque mauvais coup, ce sera 
pour lui. 

— Silence, vieille bavarde ! s'écria M. Bobilier d'un ton 
courroucé; et toi, drAle, passe devant moi. 

La précaution n'était pas superflue, oar la contenance Je 
l'infortuné jardinier trahissait visiblement son désirdes'es- 
quiver à la première occasion favorable ; nus l'ordre de 
marche que venait d'adopter le vigilant magistrat rendait 
toute tentative de désertion impos^le, pour le moment dn 
moins. 

H. Bobilier et Toinot, le premier serrant l'autre de près 
et le gardant à vue, s'engagèrent dans le' labyrinthe de cor- 
lidors qui séparait la lingerie du vestibule. Quelques 



:. Cookie 



<des femmes de chambre mems «lannées que leurs eompa- 
{(nes, eachesqui en ectùstant la cariesiïé faisait teire la 
frayeur, se hasard^ent à les suivre de'loin, mais elles ne 
tardèrent pas à seiepentir de -cet acte de hardiesse. A leur 
entrée dans le veetibide, qu'éclûni^ plusieurs feoêlïes 
flomiant sur lacour, une lueur antreque-ceHedu-ioar frappa 
-soudain leurs yeux, si vive et n ardente, qu'elles crureat le 
'Cbfttean en feu et battirent précipitammeitt en retraite en 
poussant les cris les plus pergauts qui puissent -sortir du 
.gosier de femmes époureutfes. 

Ainsi que noue l'avous ' dit, île "ncomte de Laniferac, en 
ce moment même, s'apprêtait k descendre le grand eso*- 
lier; presque aussi émuqae les «oubrettes elles-mêmes, il 
pressa le pas et se trouva foieutdt «nfaee de H. BobUier, 
fpà, pour maintenir son acolyte dans la ligne du devoir eu 
fEBce de ce danger nouveau, venait 'de le saisir énsrgique- 
-raent au collet. 

— Le feu, monsieur, le feu! s'écria le vicomte, quisem- 
l)lait avoir quelque peu oublié son rdle de lion. 

— Ëhbien I monsieur, si c'est le feu, on l'éteindra, ré- 
pondit le jt^ de paix sans'I&cher la buftleterie du tambour. 

— -Si c'est le feu, mais tous ne v(iyei donc pas T reprit 
l^angerac en montrant les feRétres. 

— Je vois que ce jacobin de Toussaint Gilles a tenu sa 
promesse, et que monpauvre arc de triomphe ne sera dans 
dix minutes qu'un monceau de cendres; mais il me le 
paiera, le gredin qu'il est 1 

— Ainsi vous croyez que ce n'eSt qne l'arc de triom- 
-phe?... 

— Il me semble que c'est 'bien assez; d'ailleurs, il ne 
"Kent qu'à vous de vous en «ssurer, 

A ces mots, M. Bobilier ouvrit d'une main la porte du 
Tftiijbule, et de l'autre poussa Toinot dehors ; se redressant 
«lori majestueusement, le chapeau enfoncé sur Voreîlle, le 
T^ara assuré, le jarret tendu, ilsortit îw-méme. 
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— Qu'-alIeB-¥ous fure? a'écm Langerac en B*8i>riUBt 
pmdBDuneiU demëre 1« battant de U porte ipà Ataii.TetlÀ 
tmaé ; car Id souveoir des eatllettx qjà, k deux te[MÎae!^ 
«rÙBBt failli l'atteicdm, ùfflsît aicot» à see oxeîUes. 

— VoB devoir 1 v^tondit Ik Bobilîer oreo une iiitré[ttr 
dite que dous oserons comparer à l'hérolun» de ft^nloa 
ntouniaiii à Gaiitlia^. 

La pteapMliTe du snniliM qui attendait le général ro^ 
mtin Aea les enosnin de »a ■ps/bm a'aaaàk en effet rien d> 
plus effrajact que le spectacle dont venaiont d'èlre fÏBm)àa 
I«»i/âux dtudigne ja^ de pais a» nnuMiit ahïl avait aim 
le piedsor le paaoot- 



■ IV' 
oabBuncB a, là. iaû. 

Le progruHne. d'émeute anrâté par le capitdne Tcus- 
aajut Gilles et a^nouvé par ses unîa pcditiques, avait; éti 
luivi jusqu^on avec une ponctoalilé rigoursuse que lea 
aitisans- de troubles n'nbtieDnenl pas totiyouca de leum 
afSdéa. Le désordre s'était fait, oapeut le dire, avec ordre.. 
CtHiTonnéBient à la volonté i^ chef, chaque acte de cft 
draine avait été }(m& kaaa tour sans eaîambMaent ni con- 
fusion, de manière que l'action ne languit jamais et qoft 
KÏBtériU. suivit ius^u'au bout une progression cootiouellc : 
lA^nwer lieu, Ifimwguiation du oouvetti ikapeau, easuile- 
kd^ielitJoaida.l'im9 da triooqihe, e^n rembiaaement d». 
■as débiiB. 

Sms doute, peur la .tourbe âes émeotiera villageoifi, la. 
dmsMi que nous venons d'établir était imperceptible ; daiu> 
le tapage pour lequel on le» avait mis m réquisition, ils ne. 
voyaient qu'une seule chos«, le tapage lui-mftme et toutes. . 
iMJi^ft toitalw qu'il cooHfkorte ; mais la vaiUaot capitaiae 
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îoussaint Gilles, mab le savant greffer Vermot, mais l'ho- 
norable épicier Laverdua, s'élevant k des considératrou 
d'un ordre supérieur^ assuraient que <diaque phase du mou- 
vement populaire dont ils s'étaient attribué la airection 
«vait son intention particulière et renfermait un sens de la 
plus haute portée. 

Ainsi, par exemple, le drapeau dans lequel le vulgaire 
ne voyait que trois morceaux d'étoffe de différentes cou- 
leurs cousus ensemble au bout d'un bâton, et on prétexte 
pour chantw la Marseillaise, était à leurs yeux une profes- 
sion de foi, une déclaration de principes, une prodamation 
solennelle par laquelle l'illustre club de Cbflteaugiron, trop 
longtemps assoupi sur l'oreiller de la tiédeur politique, a»> 
DOnçait son réveil à l'univers en général et au boui^ en par- 
ticulier, urbi êl orbi; réveil de lion qui ne pouvait manquer 
de causer la plus vive sensation à deux lieues à la roude, 
et dont l'Indépendant de Soâne-el-Loire, ce grand joumd, 
ne dédaignerait peut^tre pas d'entretenir ses lecteurs. 

Si tel était le sens mystique du drapeau arboré k la cime 
de l'arbre de ia liberté, quel enseignement redoutable dans 
l'arc de triomphe coucbé sur la pous^èreT C'était la plus 
foudroyante des réponses à la plus insensée des provoca- 
tions, c'était la révolution victorieuse une fois encore de 
Fancieu régime, c'était le pied du patriote posé sur la goi^ 
de l'aristocrate, comme aux saints jours de la république 
ane et indivisible ! 

Leçon grande et terrible à coup sûr ! Hais aurait-elle été 
complète â l'arc de triomphe, une fois abattu, e&t laissé 
quelque» traces de son existence éphémèreT Pour achever 
une œuvre si glorieusement commencée, n'était-il paf in- 
dispensable d'anéantir jusqu'aux moindres vestiges de ce 
monument servile, et de purifier le sol même qu'il avdt 
souillé T Ici ressortait clairement la moralité de l'embrase- 
ment ordonné par le capitame Toussaint Gilles. 

Ainù donc, déclaration de principes, vengeance exena- 
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plaire et puiification républicaine, tels étaient les troB 
points de l'émeute ch&teauglronBise ; jamais sermon n'avait 
procédé d'une manière plusrégulière et plus méthodique. 

La cérémonie tirait à sa &n. Déjà l'arc de triomphe n'é- 
tait plus qu'un amas informe d'od jaillissaient sans inter- 
ruption des torrents de flamme et de fumée ; le buis pétil- 
lant et craquetant se changeait rapidement en cendres, et 
laissait à nu la charpente dont le bois se iransformmt lut- 
méme en charbon. * 

Des torsades aux couleurs de Cbàteaugiron qui s'enrou- 
laient autour des colonnes, les unes devenaient la proie du 
feu, tandis que les autres servaient de jouet aux émentiers 
qui se disputaient leurs lambeaux, et s'en compostent une 
foule d'ajustements pittoresques, qui une ceinture, qui une 
écharpe, celuinii un chftle, celui-là un turban. 

Autour du brasier un bal s'était formé, oar îl n'est pas 
de feie complète quand la danse n'en est pas. Au risque 
d'être roussis par la flamme ou asphyxiés par la fumée, une 
trentaine d'individus s'étûent pris par la main et exécu- 
taient avec accompagnement de hurlements et en ornant 
leur danse de gambades extravagantes, la pins simple, et, 
selon toute apparence, la plus ancienne figure chorégra- 
phique, celle qui consiste à tourner en rond jusqu'à ce 
que l'haleine manque ou quele jarret fléchisse. 

Du haut de l'arbre de la liberté, Picardet, à l'aide d'une 
de ses larges mains fermées en manière de conque marine, 
exécutait une fanfare qu'il eût été difficile de noterj mais 
qu'on aurait pu comparer, sous le double rapport de l'în- 
tention et de l'exécution, au ctiant du coq victorieux. Quoi- 
que le poste qu'il avaitchoisi fût passablement incommode, 
le taillandier mettait un amour-propre particulier à s'y 
mùntenir et à coflserver ainsi une supériorité incontesta- 
ble sur ses compagnons qu'il dominait de dix mètres au 
moins. 

Au pied du peni^ier sacré, Toussaint Gilles, ootouré de 
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son état-majoT, contemplait, les bras croisés sur la poitriiM 
et les lèvres entr'ouvertea par un sourire de triomphe, 
l'œuvre de destruction dans laquelle il pouvait rénlamer la 
plus belle part, A la lueur de l'arc de triomphe embrasé et 
an milieu du branle furieux qui avait fini par envelopper 
d»iâ ses circonvolutions l'arbre de la liberté lui-même, le 
farouche républicain avait un faux air du roi des anges dé- 
duis, présidant, au sabbat, la rtmde infernale. 

— Eh bien t citoyens, dit-il tout à coup en s'adressant 
aux principaux clubistes qui se pressaient autour de Im, 
qu'en dites-vous? Trouvez-vous que j'aie mené la chose 
rondement, et la journée vous semble-t-elle bonne 1 

— Très-bonne t c'est une justice à vous rendre, répondit 
le boucher Gautherot sans songer cette fois à contredire, 
car le prestige qui entoure toujours le succès lui faisait pa- 
raître en ce moment Toussaint Gilles haut de dix pieds. 

— Oui, sans doute, la journée est bonne, et ces insolents 
aristocrates viennentde recevoir un fiersouftlet; mais il 
est temps de s'arrêter, dit le vice-président Laveidun^ dont 
la physionomie, épanouie jusqu'alors, trahissait depuiâ un 
instant unecertaine inquiétude. 

— Dès que les derniers débris de ce momiment de lâche 
adulation seront consumés, je lèverai la séance, répondit 
le capitaine. 

— Peut-êlre vaudraiWl mieux la lever tout de smfe, 

— Pourquoi çaî 

D'un regard aussi expressif que pouvaient le comporter 
sesgros yeux troubles, Laverdun désigna une dizaine d'in- 
dividus aus^ mal partagés du cAté de la physiononiie que 
de celui du costume, qui s'étaient groupés tout contre la. 
grille et semblaient tenir conseil à voix basse. 

— Eh bien 1 q(iQi T dit Toussiùnt Gilles à l'épicier, 

— Vous ne voyez (tonc ifas Bancroche etsa cliqueT 

— Si fait. 

— Alors vous devez rae.cwoïirendrei. 
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— )e sais bien q^e tous, taot q/i'ih sont, ils ae jouissent 
pas d'une excellente réputation. 

— Dites qu'il a.'; en a pa» uQ paimi eux qm vititméAié 
dix Eoîs le&travaux, forcés ; etsi j'avai» été du jury l»dtt- 
làète fois que Banorochfl etleprtitLamourMay^ntpaai^ 
j'aurais p^riu tnoa ncMi ou jn l*s a a ra i a f iii t i eoadanaer. 
Des maraudfluis, des pUlanii^ éea voteuns, mAk d«- nait- 
baadita. Ca s'eal pi» im autre qne le petit Lamouantx, qui 
m!a subtilisa ua pain de sucre pas. plus taid qaa le R»tt 
passé j et quant fa Bancrocbe, je mettrais ma main au faoc 
que c'est lui qui nous aeeoaooeté, âiraincbe' dernier, une 
(ne de toute beauté, que mon épouse s'apprétiH à faire rft- 
ticjtoui notre dtser. 

— Tieasîvous nuAtez dono 1m oîce & hbrochesaDfreB 
fave.pwtaavfHsial s'écria CantbMo^ doat la hoae^tw 
tONckait nu magawn de f épicier; can'est pas gentil. 

— Enfin ils ont été acquittés par te JIB7, dit Toussaint' 
Gmes, etdès lors ils penrent osa tout comme nous de leu» 
droite dff oiteyen. 

— A la bonne heure I mais il y a manière d'en user, r^ 
prit Laverdun. IVons, par exemple, nous arborons notre 
drapeau, voilà qui est bien ; nous purgeons le sol de la 
commune d'une construction qui était un attentat à nos 
droits, voilà qui est bien; nous en faisans un feu de joie, et 
nos jemies gens exécutent autour de ce f^u de joie des dan- 
ses gaies et ranocentea, voilk qui est encore bien, et j^e ne 
vois pas ce qu'où pourrait y brouver à <^re; mais ces ban- 
dits ont bien d'autres projeta. 

— Quels projets Tdemanda le gK(6er Venuot. 

— Tout à l'heure, sans avoir Taijt de rien, poursuivît 
l'épicier en baissant la voix, je 01& suïsglissé aujffès d'eux :. 
Bavez-vous ce qu'ils disent! 

— Qu'est-ce qu'ils disest t 

Laverdun promena Ita yeux autoar de lui pwir ym ^ 
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pouvait s'expliquer sans danger^ et il reconnut qu^ o^étùt 
entouré que d'amis. 

— Ils difleat, reprit-il alors d'un ton plua assuré, qu'il tût 
diablement ckaudj qu'ils meurent de soif, et qu'il doit y 
avoir de fameux vin dans les caves du ch&teau. 

— Tout cela est vrai, dit Gautherot d'un ûr d'approba- 
tion &ans réserve; il est sûr et certain que près de ce brasier 
on étouffe, que rien ne donne soif comme d'av(Hr trop ctiaud, 
et que s'il n'y a pas de boa vin au chftteau, il n'y en a nulle 
part. 

— Sans doute ; mus savez^ous la conséqnence qu'ils 
M tirent? 

— Comme c'est malin à deviner 1 Ils en tirent la eonsé- 
quence que j'en tire moi-même, et que l'ami Picardet en 
tire aussi là-haut, j'en suis bien sûr, la conséquence qu'il 
faut buire ; pas vrai, Picardet ? ajouta le boucher en levant 
le nez vers la cime du peuplier. 

— Quoi? répondit le taillandier qui b^ssa la tête et ar« 
rcmdit sa main derrière son oreille en forme de cornet acoua- 
tique. 

— N'est-ce pas que tu boirais bien un voie de vin T re- 
prit Gautherot en enflant la voix. 

— J'en boirais dix, sacristi I j'en boir^ vingt. Avec votre 
diable de feu vous m'enfumez comme un jambonj de la 
fumée de buis encore ! Je pleure comme un veau et il me ' 
semble avoir dans le gosier un demi-cent d'aiguilles. 

— Eh bien 1 descends. 

— Non ; ta patrie avant tout. Tant que la cérémonie du- 
rera, je resterai à mon poste : mais quand ce sera fini, 
quelles lampées t 

— Vous voyez que Picardet est de mon avis, dit le bou- 
cher ii l'épicier, et alors puisqu'il est certain que nous avons 
soif, pourquoi ceux qui sont là près de la grille n'auraient- 
ila pas le droit d'avoir soif aussi? Quelle différence voyer- 
vous entre leurs gosiers et les nOtres T 
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— La différence n'est pas dans les gosiers, mais dans I» 
intentions, répondit Laverdun d'un ton grave ; si nous bu- 
vons, et nous boirons, car il est sûr qu'il fait aussi chaoct 
ici qu». dans un four, et je n'ai pas la prétention d'être plus 
dur à cuire qu'un autre, ajouta-t-il en essuyant la sueur qni 
lui humectait le iront; si nous buvons, dis-je, nous paierons, 
tandis que ces gueux-là sont décidés à boire sans payer : 
voilà la différence. 

— Ce n'est toujours pas chez moi qu'ils boiront sans 
payer, dit Toussaint Gilles avac l'accent bourru d'un auber- 
giste qui n'a pas l'habitude de désaltérer gratuitement ses 
pratiques. 

— Si ce n'est pas chez vous, ce sera ailleurs. 

— Où ça, ailleurs ? 

— Au ch&teau, car ils parlent encore d'enfoncer la grille : 
et une fois entrés, il est à croire qu'ils ne visiteront pas les 
caves seulement. 

■^ Ceci, c'est autre chose, dit Gautherot en hochant la 
tête : chanter, danser, boire, faire du tapage, vexer les aris- 
tocrates, démolir leur arc de triomphe, te brûler au besoin 
et y allumer sa pipe, j'en suis; mais enfoncer les grilles et 
mettre au pillage le chftteau, je n'en suis plus. 

— Voilà justement ce que je voulais vous dire, reprit 
l'épicier ; si l'on pille, je n'en suis plus, et comme j'ai 
quelques raisons de croire que tel est le désir et même le 
projet de certaines gens, je réitère ma motion de lever la 
séance plus tôt que plus tûvl. 

— Et moi j'appuie la motion, dit Vermot en regardante 
la dérobée le groupe désigné par Laverdun ; il y a là pla- 
^urs individus qui ne sont pas de la commune et qui ont 
l'air de vrais brigands. Je n'ai pas envie d'accepter la soli* 
darité lit leurs actes. 

— Ni moi non plus, répondit l'épider. 

— Uoi pas davantage, ajouta Gautherot, 

— Nous gommes tous d'accord, dit Toussaint Gilloi. 
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U faut âire^ à la louange du dob de Ëhàteâugiroa, qu'eu 
fifrmonieiit tous aes membres seirouvaient en » 
ment d'accord; peui-ëtre avsient-ils poussé le 
tuati'iQ patriotique ud peu au delà dea limites légalea^ loaift 
pu va seul d'entre eux n'avaiL jamais eu laptaséed'flnaL- 
tArenle caiaetère tout pràtiqua, en pïHtaot la- moiadre at- 
teinte' à la propriéU du morqai». Par malheiir au. nombre 
des tapageurs qui avaient répondu à leur appd s« trou- 
vûmtdesigenft moins senqndenB^ à- qui une éneute, pour 
Mwoomptàte^ senriMtdevoif être une occasioa de proâta 
ta nwins aotantqu'uBenuiDifëstadoa de. principes! Dureste, 
c'est là l'histoire de tous les mouvements populaires ; à.cdt4 
de l'homme (fù retrousse les manches de sa bldus» pour 
mieux se battre, il y a presque toujours- Itiomme-qu de sa 
bi«nae fbit. un sac : le «oteurpcès du héro». Le premier 
JMir, le héiesfusiUe le' voleur, loraqe'iMefffEnAeuflagcaiit 
délit; le second, il le laisse faire ; le troisième, iltest tenté 
de l'imiltt, et ymArétir rimitaiûtr-il en effet lé qnatriàme. 
Voilà pourquoi il est fort àdéGlnr queles'idusgBMiâeiiéB 
vi^tiottane dnceot JHoaisque t^oir.jt■BTsau']riâB■ 
Le ccmîlé direotùr ayant unaniœeaient racfmnnque h 
meilleur moyen de décMtctrler lespiojete de&amatewB'de 
pillage étaitde déclarer lajustice du bonsfcitâyenssattsCaite 
etlaoésémoaie expiatoire tetmii^, Ifl présideiU Toosaainl 
fiîlles- réclamante sUenoe, et prommoa d'UA»v«x rvteMik- 
santé une espace tf/teintaMMt patvi^que^iipea'pRSsiaHBr- 
blable à celui que chanta le vorUieaiiiPéticiaaub'EuitetàM 
le 30^ 1793. 

— Peuple> grand poupl*;! en vœifénmtt.eniotitntfgBant, 
«a hniaiit ebeiLsaocageant, ta aS' usé de toa dtïiit.Btitu. aft 
ftUtm devoir, cartu.es sage, justle et sublime ;.iDBi8V(Hl& 
qu'il se fait tard ; ainsi donc, aie la bonté de f en aller. 

La harangue de Touseaint Gilles^ deot nous deonens id 
le sens plutAt que lo' texta littéral, fat loin d!obtesiir te suc- 
cès qiriÛieii att aBdait;.se3.pMtia«%.iliaATiBi^l'atoaei^ 
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'ODt'paritesii^ïaudiasaaeBte peémUés, et «'écrièrent à 
il^vî quelle capUtâoB wait nHon, «t qg'Â ^tait ttMnpc dejB 

•^Mrer; mskla bande peu Tétve, qei neamnaiwait ^paar 
ishef-Saacrmbe et >LanioureuK, protesta icontreisette dést- 

«ioD par deS'VtKÎfératiiHifi répété». 

— Se iBo^e^l-oii ^ iKHisT s^éciia, eniaaplofaitt va 
verbe beaucoup plus énergique, StaieoKke, fetii homiSB 
nu^ie-etiKHr, qui juBtifiaititoiiiuimaa plutàt son eàbvi- 
qMebpOTlaiwùie de jambee la plus tûetooraée'Mpii ait januiis 
ai^iporténiu tarse masculin; croitK»i qiKnous nous aeions 
-égosillés, qne «BUS •atmns'trav^é deB tuas et des >unbes, 
'^e:Bou£>aaroossaé sang et «au pouroaiiB «n retourner 
«bacna chez aous le gosier sec I 

— Gb serait une dérisicm, ajouta Laaaoureux, ee senit 
ime abunÙBatiou. 

' — PuiaqDe Toussaint Gilles, quia ^st'étre vingt toa- 
UOMBUX ide vin dans sa eore, n'a pas Ja délicatesse de nous 

en offirir waseul verpe^ r^sit Baucroche, Euiratwaotre idée, 
■otd^teoBs au obAteaa. 

'— Oui, entrons eu cbftteau ; c'est là qu'il tlmt y en avoir 

^^on I 

— Am ob&teau I et piûsque la grille est fermée, enfoo- 



— Au chftteau I répéta Baora'odie d'une voix glis- 
sante; c'est iBoà qui invite, et c'est UhUeaugiron q[ui régale. 

De SBQvages édats de rire, bientAt changés eo hurle- 
UBDls, ooGueillirent cette rpisisaxrtaie, et la troupe dégue- 
nillée se précipita vers la grille comme se me sur la proie 
-^''eUe vient d'éue^erawe bande de ohAcalsaSaniés. 

"Ge fut en cet instant critique et décisif que M. Bobilier, 
fevëtu de r^obarpe qu'il venait d'in^roviser, et acconipa- 
{pié de ToinoL, paf ut sur la ptate-foriBe dn perron. 

Sans se laisser émouvoir par l'effrayant tableau qu'of- 
iraiont en ce moment l'arc de triomphe en feu, la grille es- 
caladée par une dDozaine de banâita, ot la ronde luribonda 
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que continuait d'exécuter autour du brasier une troupe 
non moins hideuse, disposé&à y jeter quiconque essaierait 
de la troubler dans son divertissement, le juge de paix tra- 
versa la cour d'un pas ferme, foudroyant l'énuute d'un 
tnl, et de l'mitre surveillant l'infortuné tambour, qui, pAle 
et défait, marchait i ses cdtés d'aussi bomie grikce qu'un 
homme qu'on mène pendre. 

Jusqu'alors, à part la courte apparition du vieillard à 
fuQe des fenêtres et les figures effarées de quelques laquais 
qui s'étaient laissé entrevoir çà et là pour disparaître aus- 
sitôt, les habitants du c)i&teau n'avaient donné aucun signe 
de vie. Les portes et les fenêtres durez-deKJiaussée venaient 
d'être fermées â la h6te ; mais rien ne semblait indiquer 
qu'à l'ultérieur on prépar&t une résistance sérieuse. Ce d- 
lence, cette grande cour déserte, cette terreur devinée, eette 
résignation, pour unsi dire, à des excès imminents, tout 
contribuait à enhardir les perturbateurs et à exalter leur 
audace naturelle jusqu'à la témérité la plus aveugle. 

Toutefois, et quoique l'émeute à son paroxysme ressem- 
blât en ce moment à un fleuve débordé contre lequel toutes 
les digues sont devenues impuissantes, l'entrée en scène 
de H. Bobilier produisit une sensation pour ainsi dire élec- 
trique. A l'aspect de ce petit vieillard, en lui-même aussi 
peu imposant que peu redoutable, et revêtu pour toute ar- 
mure d'une écharpe ^colore passée sur un habit noir, il 
se fit subitement un silence d'autant plus frappant qu'il 
contrastait davantage avec l'étourdissant vacarme qui avait 
régné jusqu'alors. 

Bancroche et sa troupe s'arrêtèrent au milieu de leur es- 
calade, et restèrent suspendus à la grille, dont plusieurs 
avaient déjà atteint le sommet ; quelques-uns même se lais- 
sèrent glisser rapidement à terre. Les danseurs interrompi- 
rent à 1% fois leur chant et leur ronde. Par un mouvement 
madunal, les principaux clubistes se rapprochèrent de leur 
président, comme è la vue d'un milan une couvée de poo- 
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lets se serre contre sa mère ; enfin, h la cime de l'aAre de 
la liberté, Picardet, non moins effarouché, mit fin à sa fan- 
fare et fit un mouvement pour descendre ; mfûs la vanité 
dont il était surabondamment pourvu triompha de cette 
faiblesse, et il resta, un peu ému il est vrm, au poste glo- 
rieux qu'il s'était choisi. 

H. Bobilier traversa la cour en ligne droite, d'un air aussi 
résolu que sî, à la place d'un chétif jouvenceau àdemi owrt 
de peur, il eût eu à ses ordres le plus solide escadron de la 
garde municipale parisienne. A six pas de la grille, il s'ar- 
rêta. Se redressant alors de toute la hauteur de sa petite 
taille, et fixant sur l'attroupement séditieux, un regard com- 
parable à celui dont Neptime foudroya les fils d'Eole dé- 
chaînés contre la fiotte troyenne, il ordonna au tambour de 
battre un ban. 

Toinot obéit ; mais la frayeur avait tellement paralysé 
ses moyens, qu'au lieu du roulement perlé qu'il exécutait 
d'onUuaire en pareil cas, il ne parvint à tirer de sa caisse 
qu'un chevrotement c<Hifus. 

Au bout de quelques secondes/H. Bobilier lui imposa 
silence par un geste majestueux, et d'une voix dont la fer- 
meté compensait la pusillanime batterie du tambour, il pro- 
nonça la sommation sacramentelle détenninée par la loi 
de 4791 : 

a Obéissance à la loi; on va faire mage de la force; que 
les bons citoyens se retirent I » 

V 

us CLGBISTES ET LES PILLARDS. 

Des fenêtres de l'auberge du Cheval-Patriote, deux 
hommes assistaient à la scène que nous racontons ; l'un 
était M. de Boisjoly, l'autre l'avocat Froidevaux. 
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Le froat appuyé contre une vHie, le ooiueiHer d» pr^ 
fecture semblait exuoiner tf tentivemeot lea progrès dn t»- 
maKe; mms en réalité, sa pensée était aUeurs. i^ fou- 
droyante apostrophe de son anciea ami PidwA, en ce 
moment viannte de Langerac, retentissait encore b soa 
oreille : a Souvenez-vous du portefenilte bleu que le due de 
Qiérlzftc onMiait que^qoefois eut son bureau. * 

En voyant un secret dont la révélation poavait le perdra 
à la merci d'un homme qu'il avait eu l'imprudence de pro- 
voquer, H. de Botsjoly, en dépit de son assorance, sentait 
une suem' froide humecter la racine de ses cheveux, et ses 
yeux, vaguement fixés sur les flammes qui jailtissaient de 
l'arc de triomphe, avaient une expressifHi hagarde comme 
slls eussent aperçu dans leur touH)illon quelque fastOine 
vengeur. 

Tandis que le conseiller de préfecture s'abandonnut ainsi 
aux sombres méditations qu'enfante «ne conscience troo- 
Mée, son vtiisin de chamlve, «» revandie, se berçait tout 
éveillé dans les rêves les plus riants que puisse faire uq 
eœur amoureux. 

' En attendant l'henre où il pourrait, sans manquer aux 
bienséances, se présenter à la fwge, Froidevaux, complè- 
tement babillé, s'était mis à- la fenêtre^ et il regardait l'é- 
meute en pensant à Victorine. Peu à peu cependant le 
caractère de [dus en plus audarâeux et violent de la scène 
qui se déroulait sous ses yeux absorba swi alte()tt(Hi tout 
entière. 

Ainsi qu'on a pu le voir, le jeune avocat n'aimait guère 
plus le marquis de Châteaugiron qu'il n'aimait le baron de 
Vaudrey; jaloux de l'oncle, il nourrissait contre le neveu 
un de oes sentiments rancuniers dont ne se préservent pas 
toujours les caractères les plus généreux, lorsque quelque 
manque d'égards a éveillé leur susceptibilité. L'ancien étu- 
diant à la Faculté de droit de Dijon n'avait pas encore ou- 
blié l'indifféraice hautaine que lai avait témoignée son 
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DsUe coofi§e^ pendant toute i* durée de leurs étud«s, 
et UBS lai souhaiter Mtcvne eaJamitâ séneuse, il n'eût pas 
été fikefeé de Toir buniilier cette réserve ua peu dédu- 
gnense qui lui «emUait, fa lui pauvre et obson. mie mop- 
gne iaïupportaUe, 

A la vue du atoovetaent pc^ulaire oi^wisé par le dub da 
Cbftteaugiron, Froidevanx, qui crut d'abord qu'il ne s'agis- 
saU que d'un gtiiq>le charivari, donna en hii-ooèine aux ta- 
pageurs l'apiwobation la plus oemplëte. 

— G'eat bien fait, se dit-il;, ia ridicule ovatio» d'hier 
méritait bien ce petit correctif. 

Hais quand U vit ie charivari tourner à l'émeute, k àA- 
Bolition de l'arc de triomphe «joeéder à l'înaugurMion du 
drapeau, les pierres se joindre aux cris, et la ftamme co*- 
ronner de «es panaches nnstres cette scène de plus en plus 
désordooBée, le jeune avocat ne put s'empécber de trouver 
<^'à son tour le correctif méritait une correction ; toute- 
fois il ne bougea pas. 

— Ceci, peosft-t-il, est une affaire particulière entre 
11. le marquis de Chàteaugiitm et le citoyen Toussaint 
Gilles. Pourquoi m'en mêlerais-je? Que l'aristocratie et la 
démocratie se gourment ou s'embrassent, que m'importe 7 

Froidevaux resta donc tranquillement à la fenêtre, fort 
décidé à ne pas sortir de sw nUe de ^et^atenr, et, selon 
toute apparence, il eût persisté jusqu'au bout duis cette 
neutralité, si la désiarche imprévue de H. Bobilier ne lui 
eût fait subitement changer de résolutioa. Craignant que le 
vieillard, dont il connaissait le tempérament irritable, pour 
ne pas dire la téméraire vivacité, ne courût quelque danger 
au milieu d'une populace déchaînée, il quitta aussitôt son 
poste d'observation, descendit l'escalier en quelques en- 
jambées, et se dirigea précipitamment vers le château. 

L'appréhension du jeune avocat n'était pas dénuée de 
fondement 

M. Bobilier, par sa coatfinance assurée, sa niarche la- 
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pide et silencieusej surtout grAce à l'écharpe officielle d<»it 
il s'était revétUi avait d'abord porté parmi les émeutîeis 
l'Eâpëce de double que cause à une bande turbulente d'e- 
coliers en jaquette l'aspect de leur pédagogui; armé de sa 
férule; mais à peine eut-il prononcé sa soaunation, le pres- 
tige s'évanouit. En menaçant l'attroupement d'employer la 
force, le vieux magistrat s'était strictement conformé aux 
prescriptions de la loi, sans réfléchir que les mêmes paroles 
peuvent devenir, selon la circonstance, imposantes ou ridi- 
cules, et que telle injonction, à laquelle personne n'oserait 
désobéir, pour peu qu'elle fût soutenue par une batterie de 
canons ou par un escadron de cavalerie, perd nécessaire- 
ment la plus grande partie de son autorité, lorsqu'elle est 
privée de son appui. 

Or, la seule force militaire qu'eM à sa disposition le 
bouillant juge de paix consistait dans le tambour Toinot 
qui, comme ce capitaine Pîcart dont les caricatures du 
temps de la Fronde nous ont transmis le portrait, composait 
en ce moment à lui seul toute sa compagnie. 

Entre une menace si haute et des moyens d'exécution si 
petits, il y avait un contrasta qui ne pouvtut manquer de 
compromettre le succès de la démarche si hardiment ten- 
tée par le vieux juge de paix. 

— Vous êtes prévenus qu'on va faire usage de la force, 
s'éma Bancroche en achevant de passer une de ses jambes 
par-dessus l'un des montants de la grille pour s'asseoir à 
califourchon; c'est ça qui sera curieux ; suivez le monde I 
prenez vos billets ! Qui veut ma place pour cinq sousT 

— Hé 1 Toinot, cria de son côté Lamoureux, c'est-il loi 
qu'est la force, par hasard I. Faut donc que ça te soit venu 
depuis peu, car la dernière fois que j'ai battu la générale 
sur ton dos, à la fâte de Rancenay, t'étais pas fort du 
tout. 

A cette apostrophe qui lui rappelait de poignants souve- 
nirs, le tambour 'eta sur le juge de paix un regard effaré. 
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qui n'obtint pour réponse que ces trois mots prononcéBd'tm 
ton bref : 

— Un second roulement ! 

Malgré sa frayeur, Toinot essaya de nouveau d'obéir; 
mais des clameurs confuses, parmi lesquelles dominait la 
voix menaçante de Toussaint Gilles, couvrirent aussitôt !e 
son de sa caisse. 

— A bas le tambour ! mugissmt le capit^e ; à bas les 
suppôts de l'aristocratie ! Nous sommes tous de bons ci- 
toyens... pas un de nous ne se retirera... nos intentions 
sont pures... nous sommes sur le terrain de la commune... 
nous n'avons d'ordre à recevoir de personne... à bas le 
tambour! 

— A bas le tambour î répétèrent un grand nombre de 
voix. 

— A bas le juge de paix ! s'écria le greffier Vermot qui, 
craignant son supérieur presque autant qu'il le haïssait, eut 
soin, en lui adressant cette insulte, de se cacher derrière 
les lai^s épaules de Toussaint Gilles, comme Teucer, fils 
de Télamon, s'abritait sous le vaste bouclier de son frère 
Ajax, pour décocher aux Troyens ses flèches meurtrières, 
sans s'exposer à être atteint lui-même. 

— A bas le juge de paix ! répétèrent docilement les 
mêmes voix ; à bas le juge de paix et à bas le tambour ! 

— S'ils ne nous fichent pas la paix tous les deux promp- 
ement, je leur casse la margoulette, dit Lamoureux en 

montrant au greffier, près duquel il se trouvait en ce mo- 
ment, un caillou qu'il venait de ramasser. 

— Toi ! tu n'oserais pas, répondit Vermot du ton qu'il 
crut le plus propre à piquer l'amour-propre du bandit. 

— Ah! je n'oserais. pas!... Eh bieni vous allez voir, 
equel voul«z-vous que je vise î 

— Si tu dvais à choisir entre un lièvre et un moineau, 
lequel viseriùs-tuT reprit sournoisement le greffier. 

— Cette demande I je tirerais sur le lièvre. 
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— Oui, msîs le jug;e àe paix n'est pas on bèvm. 

— C'est-à- dire que si on le mettait en civet il ne ki^ 
pas aussi bon k manger ; mais, à part ça, je n'ai pas fdiu 
peu" de lui que de l'autre, et vous allai le voir. 

Moitié ranfaronoade, moitié instioct malftûsant, Lamoa- 
reux ajusta H. Bobilier et lui lança la pierre d«it il étwt 
armé; mais, quelque divinité propice au ma^TEtrat et boatSe 
an tambour la détourna sans doute en chemin, car, au lieu 
d'atteindre le vieiliard, elle frappa T(Maot en pleine poitrine. 

— MoQsienr Bobilier... je suis mort 1 s'écria le malfaeo- 
reuTC jardinier en se laissapt tomber à la renverse. 

— Ce n'est rie», poltron! répondit le magistrat, qui, 
d'une voix haute et ferme, adressa ensuite pour la seconde 
fois aux émeutiers la sommation légale : 

Obéissance à la loi; on va faire usage de la force ; que iet 
bont citoyens se retirent I 

Le premier coup avait été porté, et l'on s^t qu'en pareH 
cas il est décisif; trois ou quatre pavés hmcés par les (onis 
de Bancroche répondireirt à l'injonction conHuinatoire da 
Juge de paix, qui, cette fois encore, ne fut pas atteint, maÎG 
l'on d'eux retentit avec brait sur le casque de Toinot, teo- 
jours étendu sur le carreau. La Frayent qaî avait renversé 
le tambour le remit sur pied non moins lestement : sans 
prendre le temps de ramasser son casque qui était tombé, 
tandis que lui-même il se relevait, H tourna honteusement 
le dos à l'ennemi, et reprit à toutes jambes le cfaemm du 
cMteau. Un instant après on le vit détacher sa caisse qm k 
gênait pour courir et l'^andtmner an milieu de la cour, 
reliciâ non bmèpamnlâ, comme Horace jeta van boudler 
à Phîlippes. 

Un concert de huées et une gr^le de piètres saluèrent la 
déroute du tambour; en même temps la serrure de la grSle 
céda aux efforts redoublés de ceux qui depuis quelque temps 
s'efforçaient de la briser, et la porte, rabitement enfoncée, 
livra passage aux émeutiers, qui se précii»tèrent dant la 
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ognr, eoatme déborde un torrent quand as digue ed roitf 
pue. 

Au lieu de battre en letrfùte, ainû qu'à sa pbce plus 
d'un homme courageux l'aursit fgit, saos eroÎK pour cela 
oomntettre un acte de faiblesse, H. Bobilier se jeta iotrépi- 
dctnent au miieu des eavahiaseurg, et saisit au collet le 
jKerater qui lui tcunba sous la main ; ce fut Bancroche ; 
car, en voyant sauter la serrure, le bandit, pour ne pas cé- 
der à ses compagnons la gloire de pénétrer avant lui dans 
U c<Mir, s'y était élancé bardiiaent du haut de la grille, au 
risque de se rompre le cou. 

— Au Maadela loi*, je t'arrôtel lui dillejuge de paix, 
et je raqwers tous les hom citoyens de nae prêter main» 
forte. 

Aucun des assistaïUs ne pacut supposa qu'une réquisi- 
liea f(ttm«lée eu pareils termespût le coneerner personnel- 
lement ; quelques-uns même, bien loin d'y obtempérerr 
^taebèrent au vieillard son prisfwni». 

— Il ne s'agit pas de nous amuser aux b^atelles de la 
porte, s'écria Bfuicroehe, dès qu'il se vit en liberté, qui a 
soif me suive 1 

A ces mots, il r^nassa le casque de Toinot, s'en coiffa 
victorieusement. 

Le cri d'armes de Bancrocbe avait ndlié la tnwpe dé- 
gnemllée, qui, sur ses pas, se précipita en hurlant vers le 
diàteau. Plus leste que ses compagnwis, Lamoureux s'em- 
paca du tambour abandonné au milieu de la cour et redou- 
bla l'ardeur générale en battant b charge. 

Tandis que ces enfants perdus de l'émeute s'aventwaient 
^nsi h la quâte d'une proie, une certaine hésitation con^ 
mencait à se manifester parmi les citoyens qui n'avaient 
cherché dans les faits accomplis jusqu'alors qu'une occa- 
sion de déployer leurs sentiments patriotiques. 

— Capitaine, je vous répète que ça se g&te, dit l'épicier 
Leverdun en boxant la tâte. 
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— Bah ! répondit Toussaint Gilles, il faut les laisser s'v 
muser. 

— Quand ils forceraient le marquis à leur lUctier quel - 
ques bouteilles de vin, oii serait le malt ajouta le boucher. 

— Le mal ne serait pas grand, sans doute, s'ils en res- 
tmeut là, reprit l'épicier; mais qui vous dit qu'après avoir 
bu le vin du marquis, il ne leur [vendra p&s fantaisie de 
venir boire le n6tre 1 

— Pas le mien, toujours, répliqua Gautherot ; j'achète 
mon vin au litre chez notre préadent, et aussitôt arrivé, 
aussitôt bu. Amsi je les défie bien... 

— Voilà comme vous êtes, interrompit Laverdun ; pourvu 
qu'(Mi ne pille pas chez vous, peu voua importe qu'on pille 
chez les autres. 

— Dites donc tout de suite que vous avez peur pour votre 
eau-de-vie et pour votre sucre, reprit le boucher en rica- 
naut, 

~- Il me semble que j'en ai le droit, répondit soIenneU&- 
ment l'épicier. 

— Il est sûr qu'avec ce qu'il y a dans votre boutique on 
ferait un fameux punch. 

— Mon magasin n'est pas un café ; d'ailleurs, je ne vous 
empêche pas de donner gratis à ces coquins de la bande de 
Bancroche vos pieds de veau et vos côtelettes de mouton; 
mais pour ce qui rtie concerne, je ne me soucie nullement 
qu'ils mettent mes denrées au pillage. Or, je dis que si 
on les laisse commencer, il n'y a pas de raison pour qu'ils 
finissent. 

— Il y a du vrai dans ce que vois dîtes là, citoyen Laver- 
dun, dit Toussaint Gilles ; d'un autre côté,il serait désagréa- 
ble qu'un si beau jour fût souillé par les excès de quelque» 
mauvais garnements. 

— Dites des voleurs, c'est leur vrai nom. 

— Gela pourrait dénaturer le caractère de notre mani- 
festation politique... 
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— Et nous faire donner sur les doigts, car enfin, c'est 
nous qui avons mis la cloche en branle, et qui sait si l'on ne 
{ffétendra pas nousrendre responsables... 

— Vous avez raison, citoyen Laverdun, interrompit le 
capitaine, il faut les arrêter avant qu'ils aient fait quelque 
sottise. Venez avec moi. 

Ce colloque avait lieu près de l'arbre de la liberté où les 
clubistes étaient restés réunis, tandis que la plupart des 
émeutiers subalternes faisaient irruption dans le château. 
En voyant Toussaint Gilles se diriger vers la grille, le pru- 
dent épicier le retint par le bras. 

— Faites attention, lui dit-il, qu'ils ont brisé la serrure et 
enfoncé la porte, en sorte que tous ceux qui entreront en ce 
moment dans la cour seront censés complices, et pourront 
bien se mettre une méchante affaire sur les bras. 

— Croyez-vous T demanda Gautherot d'un air perplexe; 
pour moi je distribuerai des taloches tant qu'on voudra, 
sauf à en recevoir à mon tour ; mais je ne veux pas de pro- 
cès. 

— Je suis sur de ce que je dis, reprit Ldiverâun, c'est ce 
que le citoyen Vermot appelle une violation de domicile. 

— Le greffier va nous expliquer (a, dit le capitaine ; — 
Vermot 1 

Personne ne répondit. 

— Vermot 1 répétèrent à la fois Gautherot et Laverdun. 
Hais en vain renouvelèrent-ils cet appel en regardant tout 
autour d'eux, le greffier était devenu invisible. 

— C'est lui qui a soufllé le feu, dit Laverdun avec un rire 
amer, et maintenant qu'il le voit allumé, il a peur de s'y 
brûler les doigts, et nous plante là comme un jésuite qu'il 
est. 

A part la qualification de jésuite, dont la justesse pouvait 
paraître contestable , t'honnéte épicier n'avançait rien qui 
ne fût conforme à la vérité. 

Si dans toutes les révolutions se retrouvent inévitable- 
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ment ces individus qui ont reçu le nom caractéristirpje 
d'hommes du lendemain, il s'en rencontre aussi, en re- 
Tatiche, k qui conviendrait non moins bien cetni d'Nonmies 
de la veille; Ils conseillent, ils suggèrent, ils provoquent^ 
mais ils laisent i d'au&es le soin d'exécuter. Vermot ap- 
partenait à cette classe prudente. Au moment où la grfflg 
avait été enfoncée, il s'était glissé k travers la foule, comme 
rampe sous l'herbe on serpent, et av«t lestement dispara 
sans que personne eût pu dire par où il avait passé. 

— Le greffier n'est pas capable de noos jouer on par^ 
tour, dit le contradicteur Gantherot; s'il n'est pas ici, c'est 
qu'il est entré avec les autres. 

— H faut nous en assurer, répondît Toussaint Gilles, qui 
de nouveau se dirigea vers l'entrée du chAteau. 

Les autres clubistes l'accompagnèrent, et ïe vice-prési* 
dent Laverdun lui-même finit par suivre Iftur cxemjJe. 

A quelques pas en arrière de la grille, M. Bobilier, lat^ 
nue, la perruque de travers, les vêtements en désonfre, 
l'écharpe déchirée, mais plus intrépide que jamais, se t^ 
Hait immobile, un crayon d'une main et de l'autre mi petit 
portefeuille sur lequel il griffonnât avec une fureur 6Sea- 
cieuse. 

— Voilà le juge de paix qui nous sert un plat de aoù 
métier, dit Laverdun au capitaine de pomjMers; peut-être 
ferions-nous bien de lui parler. 

— Que voulez-vous lui dire à ce vieux cfaouan^à î répon- 
dit Toussaint Gilles d'un ton bourru qui laissait percer 
quelque irrésolution. 

D'un commun accord, tous les clubistes s'arrêtèrent et 
parurent se consulter. 

— Entrez, messieurs, entrez donc, leur cria M. Bobriier 
avec un rire sardonique, il ne faut pas reculer en si beau 
chemin; maintenant vous avez A^ndû le Rubicon, et il ne 
■vous en coûtera pas plus de pousser votre peUte plaisanterie 
jusqu'au bout. 
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— Quel âiable de nom donne-t-U à la fpriUeT dit àPunde 
«es voisins le boucber Gautherot, qui, comme on a pu le 
voir, n'ftvaît pas fait de l'hi^ire romaine le principal objet 
ie. ses études. 

— Bonjour, monsieur Toussaint Gilles... Votre serviteur, 
monsieur Laverdun... J'ai bien l'honneur de vous saluer, 
monsieur Gautherot... poursuivit le juge de paix en inscri- 
vant sur sou ciileiMn, à mesure qu'il les prcniiHiçut, les 
noms des chefs de l'émeute. Hais qu'est devwu moa hon^ 
nble greffier, H. Vermot? U me semblait l'avcni aperou. 
He serais-je trompé t Je le souhaite pour lui. 

— Monsieur le juge de paix, quel grimoire écrivez-vous 
làT dit Gautherot en s'approchant d'un air inquiet; j'espèn 
que tout ceci s'arrangera sans qu'on barbouille du papier 

' timbré. 

~ Ah [ vous espérez cela, monsieur Gautherot, répondit 
le vieux magistrat sans discontinuer d'écrire les noms da 
«eux qu'il reconnaissait dans le groupe formé autour de 
lui ; ah I voua aurez brisé, brûlé, Itmcé des pierres, enfoooi 
des portes ; vous aurez commis une violation de doaûciki, 
TOUS vous serex mis ea rébellion ouvnie contre l'&utocité 
publique, et vous croyez que cela passera sans qu'on neir- 
■cisse du papier tiinlffé I Vous vous trompez, messieurs. Oa 
ea Dcurcira, c'est moi qui vous le jure ; oui, on en noirciBa, 

En achevant ces mot«, le juge de paix joignît faction à 
la parole avec tant de vivacité, qu'il écrasa sur ia feuille da 
«alepin la pointe de son crayon. 

Depuis qu'ils se voyaient délxu'dés par la bande de Ban- 
croche, les chefs de l'émeute paraissaient avoir perdu uœ 
partie de leur énei^ ; M. B(â>iber, au contraire, semblait 
redoubler de fermeté à mesure qu'augmentait le désordre. 

— Continuez votre cheoùn, mes^urs, poursuivit-il d'ua 
tàs de menaçante ironie, que je ne vous retienne pus ; vous 
savez que les trois sommations ont été faites légalement, 
«t que TOUS êtes tous dès à présent passibles d'un emprisoo- 
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Dément d'un an ; c'est une misère, je le sais, mais comme 
plusieurs d'entre vous peuvent en toute justice réclamer le 
titre de chefs et de provocateurs de l'attroupement, on tft- 
cbera de leur obtenir une petite distinction. 

— Une distinction, monùenr le juge de paix 1 dit Laver- 
dun avec un redoublement d'inquiétude. 

— Deux ans de prison au lieu d'un, ça leur est bien dû. 

— Honaeur le juge de pais , reprit l'épicier de plus en 
plus déconcerté, vous remarquerez que ce n'est pas nous 
qui avons enfoncé la grille, et que ce n'est pas notre faute 
n on tas de mauvais sujets... 

— Vous vous expliquerez devant le tribunal, répondît 
d'un ton sec le vieux magistrat. Eb quoi I poursuivit-il en 
tournant brusquement la tête vers un nouveau personnage 
qui venait de fendre la foule pour s'appiocher de lui, en 
croirai-je mes yeux T vous, Froidevaux, au nombre des 
perturbateurs de l'ordre public T Tu quoqut, Brute! 

— Monsieur le juge de paix, répondit le jeune avocat, 
toin de songer à troubler l'ordre public, je viens, au con- 
traire, vous aider à le rétablir. Disposez de moi. 

Avant que H. Bobilier eût pu répondre à cette offre de 
service, des cris confus partirent du vestibule oii Bancro- 
che et ses compagnons avaient audacieusement pénéu-é un 
moment auparavant ; presque aussitôt la bande déguenillée 
descendit les marches du perron plus rapidement encore 
qu'elle ne les avait montées, et prit la fuite dans toutes lea 
dfarectious. 

La cAuse de cette déroute soudaine ne tarda pas à être 
expliquée. 

Le marquis, Langerac, GermEÙn et Bourguignon, armés 
tous quatre de fusils, de pistolets et de couteaux de chasse, 
débouchtrent subitement du vestibule et se rangèrent sur 
la plate-fonne du perron, prêts à faire feu au premier 
ùgnaL 
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ONG INTBRVBimON PACIFIQUE. 

La belliqueuse démonstration du marquis et de ses cfflti» 
pagnons, qui avait suffi pour mettre en fuite la bande d« 
Bancroche, porta également le trouble parmi le reste des 
émeutiers; H. Bobilier au contraire poussa un cri de 
triomphe à la vue de ce renfort inespéré. 

— A moi I monsieur le marquis, à moi ! s'écria-t-il en 
se dressant sur la pointe des pieds et en agitant en l'air les 
deux mains. 

A ces mots, le juge de paix parcourut des yeux le groupe 
dont il était entouré, comme faitj ditron^ le tigre, lorsque 
tombant à l'improviste sur une troupe d'Indous, il choisit 
le plus gras poursa proie; reconnaissant que le personnage 
le plus important de la bande était le capitaine Toussaint 
GiHes. que tant de griefs d'ailleurs recommandaient à sa 
vengeance, il le saisît résol&ment au collet. 

— Vous êtes l'auteur du trouble et le chef de l'attroupe- 
ment, lui dit-il d'une voix éclatante j au nom de la loi, je 
vous arrête- 
Le président du club patriotique s'attendait si peu à ce 

trait d'énergie, que pendant un instant il demeura immo- 
bile, et pour ainsi dire pétrifié ; mus bientdt il sortit de sa 
stupeur, et étreignant de ses larges mains les maigres poi- 
gnets du juge de paix : 

- Monsieur Bobilier, lui dit il, si ce n'était votre flge, 
je vous casserais sur mon genou comme un morceau d« 
bois sec. 

— Force à la loi I répliqua le magistrat sans Ucher prise ; 
Froidevaux, je vous reqiûers de me prêter nutin-fort& 
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— Je VOUS dis que si vous ne me laissez pas tranquille 
-ça finira mal, reprit l'aubergiste en secouant brutalement 
.e juge de paix. 

— Toussaint Gilles, n'êtes-vous pas honteuxî s'écri» 
Froidevaux qui, d'une main vigoureuse, dégagea le vieillard 
de cette rude étreinte. 

Plusieurs des partisans de Toussaint Gilles virent dans le 
tDOBvemeiri du jeune avocat une agression décidée, et ils 
Inlervinrent à leur tour pom- ta repousser. Il s'ensuivit une 
scène de confusion, perâlant laquelle Froidevaux, tout ea 
maintenant éner^uement son teirain contre les pertur- 
bateurs, s'ellorça de décider à la retraite le juge de paix 
•qu'il couvrait de son cc»p8. 

— Je vous en prie, H. BolHiier, hd ditri! à ptaàenrs re- 
prises, rentrez au château, et laissez>moi leur faire eateodre 
ràson. 

— Je ne romprai pas d'une semelle devant ces coquins, 
répondit le juge de paix, dont la figure crochue flamboyait 
<le colère ; ib n'«nt qu'un moyen de me faire céder, c'est 
de me tuer sur la place. 

En voyant la situation critique où se trouvait le vieillard, 
€bateaugiron descendit précipitamment les marches du 
j;ierron, après avoir dit à ses compagnons de le suivre. 

— Y penses-tuî s'écria Langerac d'une voix émue, 
■quitter cette portion, c'est perdre l'avantage que nous don- 
nent nos armes. 

— En avant ! dît Héraclius suis s'arrêter à cette obser- 
vatiCHi ; il ne sera pas dit qu'en ma présence on ait outragé 
impunément un vieillard qui a vu naître woo père. 

Au moment où le marquia, suivi de Germain et de Bouiv 
pignon, s'éiaaçfflt hardiment sur la troupe des éofeutiecs, 
Froidevaux, désespérant de faire entendre raison au jage de 
fnx, aoa moms entêté que vaillant, le pit par le bras et 
l'entraîna de vive fwce <Ui cdté ducIiAleAu. 
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A mi-cbenia ils reocootrËsent Ch&teaugiroB, qui avait 
qaelques pas d'avance sur ses compagnons. 

— MtHisetv, lui dit Froidevain, je ne pense pasque vous 
ayei l'intention de faire feu sur des honuaes sans armes, 
et de répondre à dea crû par des balles. 

— Monsieur, répondit le marquis, ces hommes sans a- 
mes ont leurs poches pleines de petits couteaux qui cou- 
pent parfaitement bien ; en voici la preuve, ajouta-t-il en 
montrent sa ntain gauche qu'entourât un maucboir taché 
de sang. 

— Ces gredins vous ont blessé T s'écria M. BohiHer d'une 
Toix à peine distincte ; car ta vepidité de la coarse que ve- 
nait de lui faire faire l'avocat lui avait coupé la re^iratioD. 

— Ce n'est qu'une égratignure, tout à l'heure... dans Ifi 
vestibule., on petit honime noir i jambes torses h qui je 
venais de faire descendre l'escalier un peu bniaqueuieQt..t 

— C'est ce so^rat de Bancrocbe, reprit le juge de 
paix. 

— Le drAle est bien nonmé, d'soUeurs il sera facile de le 
recoonaltre ; car, quoiqu'il ait un casque, il doit porter sur 
fiCHi visage les marques de la crosse de mon funl. 

— Ce n'est pas de la crosse, c'est du canon qu'il fallait 
voas servir contre un pareil misérable, s'écria le vîeiUarâ 
avec indignation. 

— Mon cher mooaienr Bobtlia, dit Froidevauz, tuer un 
homme, fùt-il nn coquin comme Baoorocbe, n'est pas lo 
BMyen de rétablir l'<ffdre, 

— Point de quartier pour de pareils l»igands, reprit le 
moins pacifique de tous les juges de paix du royaume; 
monsieur le marquis veuillez oublier un instant votre rang 
€t m'obéir coame su représentant de la lot ; placez-vouf 
derrière OMi, aesi que vos gens, l'arme baide. Je vais faire 
iBie dernière somniaiioa, et si les gredins n'évacuent pas 
la cour sur-le^hamp, si la momdre pierre noua est eocor» 
lancée... Comment sont chargés vos luûlsl 
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— Un coup h chevrotines et l'autre à petit plomb, répMi ' 
dît le chasseur. 

— Bon I S'ils avaient été chargés à balles, j'aurais peut 
être eu la faiblesse de vous dire de tirer en l'air, mais quek 
ques grains de plomb ne tueront personne et donneront & 
ces bandits la leçon dont ils ont besoin; à la première 
{nerre donc, et dès que je vous en aurai donné l'ordre, fea 
sérieux comme sur une bande de loups I 

Tandis que H. Bobilier faisait quelques pas en avant pour 
mieux faire entendre sa sommation, Froidevaux dit au 
marquis : 

— Notre digne juge de paix aurait fait à coup stir un excel- 
lentsoldat, maisje n'ai jamais vu d'homme dontlecaractère 
jurât davantage avec le titre de sa place ; grâce à ses in- 
stincts belliqueux, une scène qui n'eût été que ridicule va 
peut-être devenir sanglante. 

— Bien malgré moi, répondit Héraclius; j'espère que 
vous n'en doutez pasT 

— Eh bien ! monsieur, il est temps encore. Puisque les 
vieillards sont un peu fous, c'est ato jeunes gens à se mon- 
trer sages. Voulez-vous me permettre de vous donner un 
conseil T 

— Parlez, monùeur ; les expédients violents ne sont nul- 
lement de mon goût, et si vous connaissez quelque moyen 
de rétablir la tranquillité sans y avoir recours... 

— Désarmez vos fusils, interrompît le jeune svocat, ren- 
tre£ au château, et surtout emmenez M, Bobilier, qui avec 
le? meilleures intentions du monde verse de l'huile sur le 
feu, tandis que c'est de l'eau qu'il faudrait y jeter; il est 
beaucoup trop chevaleresque, poursuivit Geoi^es en sou- 
riant, pour connaître la manière dont il faut s'y prendra 
avec nos boui^eois de Châteaugiron ; je sus leur langue, 
moi, et si vous me laissez faire, je crois pouvoir vous ré- 
pondre qu'avant un quart d'heure tout sera rentré dans 
l'ordre. 
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En voyant que les émeutiers, tenus eu respect par les 
fusils dont le marquis et ses domestiques étaient armés, 
avùent cessé toute démonstration hostile, le vicomte de 
Langerac s'était décidé à descendre du perron. 

— H. Froidevaux araison, dit-il au marquis ; la fusillade 
ferait fort bonne si ces deœes n'étaient pas au ch&teau ; maift 
pour tout autre que cet endiablé fou de juge de paiit, il 
tst évident que leurprésence nous conunande la plus grande 
réserve. Nous exposer, ce ne serait qu'une bagatelle, mais- 
les exposer elles-mêmes ! ... car qui sait à quels excès pou^ 
rait se porter uue populace exaspérée ? Madame de Ch&- 
teaugiron ne sera que trop douloureusement affectée en 
voyant ta blessure... Veux-tu la faire mourir d'émotion... 
et puis ta fille... ta petite Pauline... songes-ydonc... 

Cette exhortation pacifique fut interrompue par la voix 
guerrière de H. fiobilier. 

— En avant 1 s'écria-il, et si l'on recommence à jeter de» 
pierres, tenez-vous prêts à faire feu ; mais attendez mon 
EOmmandement . 

A ces mots, dernier jet d'une flamme défaillante, le 
vieillard, trahi par ses forces moins indomptables que son 
courage, chancela en arrière, et il serait tombé si le mar- 
quis et l'avocat ne se fussent précipités en même temps 
pour le soutenir. 

, — n faut le transporter an château, dit Langerac avec 
temp^ssement que montrent certains soldats sur le champ 
ie bataille, lorsqu'il s'agit de conduire à l'ambulance 
quelqu'un de leurs camarades atteint par le feu de l'ennemi. 
Monsieur Froidevaux, permettez-moi de vous remplacer ^ 
tandis que nous donnerons & ce digne H. Bobilier les soins 
que réclame son état, usez de votre influence dans l'intérêt 
delà concorde. Si nous n'étions que des hommes au chft- 
Icau, je ne songerais certes pas à recouru- à votre médiation ; 
nais vous savez que madame la marquise et sa mère soiÂ 
icij et alors... 
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— • Fort bien, mcmsieur, répondit Froidevaux d'uQ Ion 
bref, occupez-vous de H. Bobîlier ; le reste me regarde. 

Tandis que le vicomte, aidé d'Béradhts qui n'avait pu 
voulu se rapporter de ce soÏd à l'un de ses domeBtiqius, 
transportait au cb&teau le vieux magistrat à moitié évanoui, 
Froidevaux se Tap[m)cha des émeutiers, au milieu desquda 
Toussaint Gilles s'était remis à pérorer avec (Valeur. 

— Ah çà, voycNos, eotendons-nons, dit le jeune avociA 
es coupant sans cér^D(»iie la parole sa président du dab 
patriotiqoe, allez-voss vous retirer Uen tranquiUement 
«bacnn chez-vous, ou bien tenez-vous décidément à àlie 
traduits en poiàx cocrectionnrile et peut-être aux aa- 
sisesT 

^ — Monsieur Froidevaux, rép(HKËt l'aubei^iste r^u- 
blicain avec emphase, des citoyen françàs, des bourigeois 
de Ch&teaugiron qui ont la conscience pure et qui se sont 
miposé mi devoir civique... 

— Toussant Gilles, interrompit de nouveau le jeme 
avocat, je sais que vous êtes une mauvaise tête, ausn je ne 
vous adresse pas la parole en particulier; je parte ici à tout 
le monde. Que ceux qui veulent m'écouter tranquillHOent 
et sans m'interrompre lèvent la main. 

— A part le capitaine des pomfnei^ et deux ou tiïris de 
ses plus chauds partisans, tout le monde leva la main, tmC 
la popularité de l'avocat de village était grande, atèaiB 
|)ermi ceux qui l'accusaient de tiédeur politique. 

— Vous savez que je ne sais niim carliste, ni un jésaite, 
ni un aristocrate, reprit Froidevam en flattant adroitement 
les préji^és de son auditoire ; personne non plus ne m'ao- 
cusera d'être l'ami du marquis de (%Meangiron. Je sais 
an boui^etHS comme vous, un patriote comme vous; je 
■t'ai aucun intérêt k vous tromper, et, loin d'armr jamais 
cherché à vous faire le moindre twt, j'ai défendu en ju»- 

. tioepluàeu»(fentrevous; est-cevraiî 

— C'est vraij monsieur Fi'oldevaux, c'est trèfr-«iû, r^D- 
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dirent à la fote la plupart des assistants, vous êtes on brave 
jeune homme et un fameux avocat, ehacua sait ça. 

— Eht)ien! puisque TOusreconnaiBMzvons-mémesque je 
je suis votre ami, et que mes conseils sont bons à suivre, il 
feut m'écouter, 

— Nous vous écoutons, monteur PrtHdevanx, noosvota 



— Voilà assez desottisespourun jour, etîl esttemp5(fy 
mettre fin, car, je vous le répète, l'affaire est beaucoup plus 
grave que vous ne paraissez le croire, et vous vous espoeea 
à être punis fort sévèrement. 

— Voyous, monsieur l'avocat, dit GauQierot en se grat- 
tant l'oreille, vous savez que je ne suis pas un chicanier et 
que j'aimerais mieux recevoir un coup de corne de mes 
bœufs que de voir arriver chez moi le moindre chiffon de 
papier timbréj dites-nous donc franchemest de quoi il 
retourne. 

— Il retourne, comme je vous l'ai dit tout k l'heure, 
police correctionnelle et peut^tre jury. 

— Cependant le greffier nous disait que nous étions 
dans notre droit, 

— Vermot ne répéterait pas devant moi une pareille 
absurdité. Est-il là? 

— Non, monsieur Froklevaux, répondit l'épider d'un air 
aigre-doux; le greffier a trouvé q/ie ça chauffait nn peu 
trop, et il s'est évaporé. 

— D a fût sagement, et je tous conseSle de l'imiter. 

— Ainsi donc, reprit Laverdun qui semUut au moioi 
an»! inqimt qne le boucher, si H. de Chiteaugiroo portait 
plainte parce tp^aa a enfoncé sa grilte im peu brusquemenl^ 
vous croyez t^e nous poi^rioais avur de l'ennui ? 

— Vous aiffîez mieux que ça, c'est moi qui v&ss le g^, 
lantis. 

>- Mieux queçal qooidoDeT 
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— Mais, par exemple, de trois mois à deux ans de [witon, 
Celon les circonstances. 

— {.es chefs dé l'attroupement s'entre-regardèrent un 
peu interdits. 

— CVst ce que nous disait le juge paix, dit Laverdiin h 
l'oreille de Toussaint Gilles; et puisque M. Froidevaux, qui 
conniilt les lois sur le bout de son doigt, nous répète la 
môme chose, c'est que c'est la vérité, 

— Quatit à celui qui a donné un coup de couteau h 
M. de Châteaugiron, reprit Grorges, il doit s'attendre à ne 
pas en être quitte à si bon marché. 

— Un coup de couteau ! ri'pétèrent plusieurs vois arec 
une exprf!ssion d'étonnemciit mêlé de désapprobation. 

— Oui, mes amis, un coup de couteau. Je sais que la 
grande majoritéd'entrevous est composée d'honnélesgens; 
mais vous voyez qu'il s'est glissé dans vos rangs des indivi- 
dus capables de tout, de l'assassinat aussi bien que du vol. 

— Si je connaissais le gredia qui a fmt ce coup-là, 
s'écria le boucher avec chaleur, je l'assommerais comme 
un veau. 

— Je suis le premier à regretter un pareil accident, dit 
Toussaint Gilles, mais le'tort d'un seul oe saurait rejaillir 
sur tous. 

— C'est vrai, répondit Froidevaux, mais le seul moyen 
de n'être pas regardés comme complices du coupable, c^est 
de mettre fin à une scène de désordre qui n'a duré que 
trop longtemps, et de voua retirer sur-le-champ. 

— C'est entendu, répondit Gautherot, je saigne un mou- 
ton tout comme un autre, mais je n'égratignerais pas un 
enfant; ainsi puisque les coups de couteau en sont, moi je 
n'en suis plus. Vous en venez-vous, Laverdun? 

— Certes oui, répondit l'épicier; je vous disais bien que 
ces coquins de la bande de Bencroche nous mettraient dans 
l'embarras. 

— Hais les torts aoa% personnels, dit i'aube^lste, qoi. 
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sans être complètement exempt d'inquiétude, la dissimu- 
lait par un sentiment d'orgueil. 

— Personnels tant qu'il vous plaira, reprit Laverdaii, en 
att<;udant, ce ne serait pas la première fois que les inno- 
cents paieraient pour les coupables ; aussi tout ce que je 
regrette, c'est de ne m'ëtre pas évaporé plus tât, comme 
a fait ce jésuite de Vermot. Allons, capitaine, M. Froide- 
vaux a raison, retirons-nous.Vous ne voulez pasT en ce cas, 
bonsoir. 

— Lâches 1 dit entre ses dents Tousstûnt Gilles. 
Sourds à cette insulte, Laverdun et Gautherot donnèrent 

le signal de la retraite, et furent suivis par la plupart de 
leurs compagnons. A part quelques amis fidèles qui sem- 
blaient décidés à partager sa fortune jusqu'au bout, et une 
demi-douzaine d'individus de la bande de Buncrocbe, qui 
continuaient de râder dan» la cour, le capitaine de pom- 
piers se trouva bientât seul en face de l'avocat. 

— Monsieur Froidevaux, lui dit-il alors avec un accent 
d'amertume, jusqu'ici je vous avais cru patriote. 

— Je le suis en effet, répondit froidement l'avocat, maii 
il n'est pas question de ça. Cette ridicule émeute a été fo- 
mentée chez vous, et vous en êtes l'instigateur, ceci est 
bors de doute; vous devez donc vous attendre à être pour- 

.suivi... 

— Je m'y attends, interrompit Toussaint Gilles d'un ait 
eombre ; mais le devoir d'un citoyen est de souffrir pour la 
patrie! 

— Nous ne sommes pas ici à votre club; lûnsi laissez \h 
ces phrases creuses. Voulez-vous suivre un bon conseil T 
Priez ces braves gens qui ne vous ont pas quitté de sortir 
de la cour, et accompagnez-moi vous-même au chSteau. 

— Au château I et pourquoi faire î 

— Pour offrir au marquis et à M. Bobilier vos excuses 
au sujet de ce qui vient de se passer. Peut-être en vous } 
prenant tout de suite... 
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— Des excuses I j'aimcrns mieux me coapw le osm avec 
mon sabre. 

— Alors, gare lepiDoèi-vertia] du juge de paix. 

— Qu'il le rédige, son procès-Terbal... je m'en moqoe 
flomme de u perruque janse... je ne suit (ws nu poltooii 
eomme Laverdno et Gantherot... je suis Français, cUoyoi 
el bourgeois de ChflteaugiroD... je paie pataite et nonao- 
boge m'appartient... Si l'on me fait ki {Rocès, j'ai ntSie 
écus à manger, et plus s'il le faut... et personne au monde 
ne pourra se vanter d'svoir fait mettre tes pouees à Tous* 
uint Gilles. 

Une (daraeur soudaine intmnmpit le caintaîoe, qui 
tounia It tête et resta stopéCut à la vse de l'arïxre de la U- 
iKrté tout en flanmies. 

Tandis que les éiaeutiers pénétraient dans la cour dn 
cbAte^, le feu qui consumait les débris de l'arc de Idoot- 
phe s'était communiqué sans qu'on y prit garde au peu- 
plier sacré; sèche depuis longtemps et par conséquent 
très-combustible, la tige s'emlrâsa si rapidement que Pi- 
cardet, toujours accnxiié à la cime, sentit la cbeleur de la 
tianune aTsnl qne personne se tùt aperçn que l'aiine tvù.- 
lait. Ce fut hii qui, le premier, jeta le cri d'alarme, en ré- 
pété aHSÛtdt sur tons ks tons par la fbide qui en ce moment 
revenait sur le terie-plein, 

— H<Hisieur Froidevaus, dit Toussaint Gilles avec UD 
accent de bravade, je oe m'en vais pas parce que j'ai peur, 
mais parce que le devoir m'appelle. 

Atffisitfit Îb cajutaine s'élança bon de la cour en criant 
(fraie vi " 



— A la pompe 1 camarades, à la pompe ! sauvons l'arbra 
de la liberté 1 
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LA FIN Dl L'OUCBi 

Les assistants, pompiers on non, se précipitoOTt i l'envî,' 
sur les pas du capitaine, vers un faangar quî attenait à lâ 
mairie ; plnsieurs d'entre eux en ressortirent presque an»* 
sitôt après s'être attelés h ia pompe qu'ils traînèrent au pas 
de course jusqu'au terre-plein ; les autres, pendant ce temps, 
s'armèrent de seaux et s'empressèrent d'aller les remplir aa 
puits de la mairie : bientôt nne chaîne fut formée 

Si prompts qu'euasent été les préliminaires, les progrès- 
du feu av^ent été plus rapides encore. Bientôt la place ne 
rut plus tenable pour Picardet. En se sentent talonné par 
les flammes, le taillandier avait d'abord grimpé comme un 
chat effarouché jusqu'à la pointe extrême du peuplier, an 
risque de voir la tige de plus en plm frêle se rompre sous 
le poids de son corps ; mais ce n'était là qn'nn refuge ûMt 
précaire, «ar le feu le poursuivait dans cette ascensicHi , et 
pour a'élever lui-même plus haut que la place qu'a venait 
d'atteindre, il lui eût fallu des ailes. 

Trois partis s'offl-aient à Picardet, mais ils renfermaient 
tous un danger à peu près égal. S'élancer du haut d» 
peuplier : c'était le moyen h peu près infaiffiWe de se rom- 
pre le cou ; se laisser glisser le long dn tronc enflammé : il 
arriverait rôti à terre ; attendre qu'on lui portât du wcours ! 
06 secours arriverait-il à temps, et pour peu qu'il tardût, 
l'arbre ne serait-il pM embrasé du haut en hast 

Il y avait là de quoi faire hésiter le plus intrépide ; aussi 
Picardet. en dépit de son courage naturel , balança-t-il un 
instant ; mais à U vue du drapeau subitement enflammé aa- 
dessons de lifl, il comprit que tout délai devemut mortel. 
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et prit héroïquement son parti. Relâchant subitemeat l'é- 
treinte par laquelle jusqu'alors il s'était tenu collé à la tige 
du peuplier, il coula du haut en bas plutAt qu'il ne descen- 
dit, et arriva ^ terre avec une rapidité û foudroyante qu'on 
eût dit la t>~te d'un aéroUthe. 

Au moment où le taillandier , aveuglé et étouffé par la 
Jiimée, les cheveux enflaminés comme la queue d'une co- 
jnëte, les mtùns sanglantes et les habits brûlés en plusieurs 
«ndroits, se roulait sur le sol en rugissant de douleur, un 
jet d'eau, sorti de la pompe et dirigé par Toussaint Gilles, 
l'inonda de la tête aux pieds assez à temps pour lui sauver 
«me partie de ses cheveux. 

— Maintenant que Picardet est éteint, s'écria le capi< 
taine, sauvons t'arbre de la liberté ; allons, ferme ! de l'en* 
.semble et du poignet ! 

En parlant ainsi, Toussaint Gilles braqua sur le peuplier 
ie tuyau mobile dont il s'était réservé la manœuvre, et ses 
wdes se mirent à pomper avec ardeur; mais avant que le 
jnoindre filet d'eau fût arrivé à sa destination, les travailleurs 
virent, avec une surprise nifilée d'effroi , la pompe se sou- 
lever entre leurs mains et tomber lourdement de côté en 
if épandant sur leurs jambes le liquide qu'elle contenait. 

Tous les yeux se fixèrent avec éhahtssement sur H. de 
Vaudrey, qui venait d'arriver à l'improviste, et dont le poi- 
gnet herculéen avait accompli ce tour de force. 

Le gentilhomme campagnard paraissait parfaitement 
«aime, mais son teint était animé et son front mouillé de 
-sueur, ce qui semblait indiquer qu'il avait marché fort vit€. 

A quelques pas, le fidèle Rabusson se tenait immobile 
dans une attitude martiale ; d'une main il serrait avec force 
«n bâton noueux plus semblable à une massue qu'à une 
<cii:ine, de l'autre il menait en laisse Sultan, le monstrueux 
siiha de garde du baron. 

Uo silence de stupéfaction régna pendant un instant^ 
-enfin Toussaint Gilles prit la parole. 
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^ Qu'est-ce que cela signifie ? demanda-tril d'une voix 
tremblante de courroux, 

— Il ^e semble que c'est facile à comprendrej répondit 
fnLdement M. de Vaudrey. 

— Pourquoi reuversez-vons notre pompe 

— Pour vous empêclier de pomper. 

— Et pourquoi voulez-vous nous empêcher de pomp^T 

— Parce que ce n'est pas à ceux qui ont mis le feu de 
l'éteindre ; il vous a plu de voir brûler ces colonnes de 
bois, il me plaît à moi de voir brûler ce peuplier. 

— Relevez la pompe ! dit le capitaine à ses compagnons 
d'un air impérieux^ nous verrons si l'on osera encore U 
renverser. 

— Et moi je v&is voir si l'on osera la relever quand je le 
défends I répondit le baron en croisant tranquillement ses 
bras nerveux sur sa vaste poitrine. 

Un long murmure se fit entendre ; mus aucun des assis- 
tants ne bougea.' 

— Lâches ! s'écria Toussaint Gilles en lançant à ses amis 
un regard furieux ; un seul homme vous fait donc peur T 

— D'atxHrd ils sont deux, dit à l'un de ses voisins le pru- 
dent Laverdun , et deux qui en valent dis , sans compter 
leur monstre de cbien qui a la réputation d'étrangler les 
loups d'un seul coup de mâchoire. 

— Monsieur Toussaint Gilles, dit le baron avec un sou- 
rire moqueur, lorsqu'un chef donne un ordre et qu'on ne 
lui obéit pas, savez-vous ce qu'il doit faire? 

— Je n'ai pas de conseils à recevoir de vous I s'écria le 
capitaine d'un ton brutal. 

— Il doit exécuter son ordre lui-même, reprit M. de 
Vaudrey toujours impassible. 

— C'est ce que je vais faire, dit Toussaint Gilles en s*»- 
vançant brusquement. 

Au moment où l'anbei^iste se baissât vers la pompe, le 
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baron le saisit par le ctHeA de eoo habit et le cortraigpit de 
se redresser. 

— Honneur Toussaint GiHefi , Lui ditHl alors, écoutez- 
moi ; vous êtes un méchant drôle, et vous a.-rei besoin d'étie 
corrigé ; c'est moi qui oie charge de ce soin. 

— He corriger 1 s'écria le cf^italne en se d^attaut entre 
les mains puissantes qui venaient de le saisir, aussi vaine- 
ment que se débat un lièvre sous les serres d'un aigle. 

— On étrangle le capitaine 1 défendez le capitaine ! s'é- 
crièrent plusieurs des spectateurs ; mais là se réduisit le se- 
cours qu'ils portèrent à leur chef, tant la colossale appa- 
rence du vieux militaire et sa vigueur non moins connue 
que son courage intimidaient les plus hardis. 

Gautherot seul, brave par tempérament et d'humeur ba- 
tailleuse, vint en aide à son ami; mais à Tinstant oii il s'é- 
lançait sur H. de Vaudrey, Rabusson lui barra le passage. 

— Un contre un l dit l'ancien maréchal des logis ; si tu as 
envie d'être battu, me voilà. 

— Tu as un assommoir et un chien, répondit le boueher, 
mm, je n'^ qœ mes poings. 

— C'est juste. 

Arec une générodté qui touchait à Hmpmdeiioe, Rabos- 
son fourra son bftton noneo^entre les mftchonvs du dogim 
auquel il dit impérativement : Garde-moi ça, Sultan, et ne 
bouge pasl 

Se redresant alors et regardant le boucher d'un air 
AedéH: 

— Maintenant, hii dit-il, en veux-tu tAter? 

— Tout de suite répondit Gauthoot en se mettant en 
garde avec ra|ilomb d'an boxeur expérimenté. 

Le cercle qui s'était forœé autour du banm et du ca|M- 
taine s'agrandit pour laisser le champ libre aux deux nou- 
veaux antagonistes. 

<- Apcèa quelques ivoUtions prélimiiuiies Gauttierot prit 
roETeoiiTe. 
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— Pare-moi celle-là, dit-Q en portant à son adrersoire tm 
coup capable d'assomm» un veau. 

Rabusson para dn bras gaiicbe et riposta par une gonr- 
made si bien dirigée et si rudement appliquée que le bou- 
cher, atteint en plein visage, tomba à la renverse, le nez et 
la mâchoire en sang. 

Quoique Gautherot comptât de nombreux amis parmi les 
émeutiers et qu'en ce moment il fttt en quelque sorte leur 
champion, des rires bruyants saluèrent sa chute, et tous les 
regards se Axèrent sur le vainqueur avec une sorte d'admi- 
ration ; car Ta faveur populaire, toujours prête à abandonner 
le héros qui tomlie, tient raiement rigueur à celui qui 
tricnnpfae. 

Un incident inattendu accrut en ce moment la conrusioa 
de cette scène wageuse. 

Excité par les cris de la foule et par la lutte dont il venait 
d'Être témoin. Sultan oublia sa consigne , laissa tomber de 
sa gueule l'espèce de massue confiée h sa gtrde, et sans 
avertissement préalablcj sans pousser un seid ^oiement, 3 
s'élança d'un bond furieux sur le premier individu qui lui 
tooAià sous la patte et sous ht dent; cAte victime de la fa- 
talité, ce fiit l'épicier Laverdun. 

En toute circonstance, l'honorée vice^résident du club 
de Cfaâteaugiron eût été complètement hors d'état de lutter 
contre un dogue gros comme un lion et presque aussi for- 
Boidable ; mais en ce moment, assailli à l'hnproviste et pé- 
faiâé de terreur, il n'essaya même pas de se défendre; aussi 
le vit-on bientôt, pile conune un mort et à moitié étranglé^ 
rejoindre sur le carreau son ami Gautherot, qui, tout étourdi 
de sa chute, n'avait fait encore aucun mouvement pour se 
relever. 

Pendant ce temps, H. de Yandrey adressait l'admones- 
tation suivante au capitaine Toussaint Gilles, qui faisait 
dltmtiles efforts pour se dégager de ses mains : 

r— Je connais les propos que vous tenez depuis longtemps 
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contre moi et contre mon neveu, monsieur t'aubergiste, et 
jusqu'ici je me suis contenté de les mépriser; mais mainte- 
nant, non content d'aboyer , vous voua mêlez de mordre, 
voilà ce que je ne permettrai pas. Rappelez-ioui donc ce 
que je vais Tjus dire : pour aujourd'hui je vous fais grftce, 
mais ne recommencez pas si vous tenez à conserver vos 
moustaches et vos oreilles. 

En parlant ainsi, M. de Vaudrey fit perdre l'équilibre i 
Toussaint Gilles par une secousse irrésistible, et l'envoya 
rouler sur le carreau près de Gautherot et de Laverdun. 

Des ùnq principaux clubistes, trois en ce moment étaient 
étendus cAte à cdte sur la poussière ; le quatrième, flambé 
comme un poulet qu'on prépare pour la broche, se trouvait 
hors de combat ; enfin le gret^er Vermot, qui complétât 
ce quintette politique, avait depuis longtemps quitté le 
champ de bataille. 

En voyant la déconfiture de leurs chefs, les émeutiers, 
loin de songer à les venger, commencèrent à se regarder 
les uns les autres d'un air interdit. 

— Messieurs les bourgeois de ChUeaugiron, dit alors 
H. de Vaudrey en promenant sur la foule un regard plein 
d'une assurance ironique et dédaigneuse, je vous remercie, 
au nom de mon neveu, d'avoir mis le feu à cet arbre ridicule 
ffm obstruait l'entrée de son chAteau; vous l'aviez planté, 
c'était à vous de le brûler. 

— On ne l'a pas fait exprès, dit naïvement un des assistants. 

— Nous en planterons un autre, ajouta une voix partie 
des derniers rangs. 

— A la même place ? demanda le oaron. 

— Oui, à la même place, répondit la même voix 

— En ce cas , je vous prie de ra'inviter à la cérémonie, 
repritH. de Vaudrey avec un flegme imperturbable ; {du- 
sieurs d'entre vous me paraissent avoir des notions peu 
exactes sur le respect dd à la proprité d'autrui, je me charge 
de compléter sur ce point leur éducation. 
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En ce moment le peupiier, dévoré jusqu'au cœur par le 
feu, fît entendre un long craquementj se pencha lentement 
BUT la foule effaayée et tout à coup rompit par lo milieu ; 
la base de la fige resta debout tandis que le tronçon supé- 
rieur tombait tout enflammé sur les débris de l'arc de 
triomphe, comme dans un duel, après un coup fourré, un 
des adversaires tombe expirant sor son ennemi déjà mort. 

La catastrophe imprévue dont l'arbre de la liberté était 
la victime au moment même où l'on venait de célébrer sa 
régénération, causa aux assistants, passablement superstir 
Ueux pour la plupart, en dépit de leurs principes républi- 
cains, une impression désagréable qui se traduisit par les 
paroles suivantes échangées à voix basse dans les différents 
groupes : — C'est un mauvais signe ! ~ Il y en aura de 
pinces 1 — Je ne voudrais pas être dans la peau de Tous- 
saint Gilles I — Vous verrez que tout ceci finira mal! — 
Pour moi , j'en ai assez , et vous î — Moi aussi . — Je n'ai 
pas envie d'être couché sur le procès-verbal du juge de 
paix. — Ni moi non plus. — Elh bien 1 si vous m'en croyez, 
nous nous en irons. — Vous avez raison, allons-nous-en. — 
Dy a longtemps que nous devrions être partis. — Ouplutât 
nous n'aurions pas dh venir. — Et autres propos sembla- 
bles, qui annonçaient que l'émeute chàteaugironaise était 
définitivement entrée dans sa période de déclin. 

Toussaint Gilles, Gautherot et Laverdun s'étaient relevés 
tous trois, mais aucun d'eux ne paraissait tenté de réclamer 
sa revanche. Le boucher essuymt avec un mouchoir de co- 
tonnade son museau saignant, et semblait compter du bout 
de sa langue ce qu'il lui restfùt de dents ; l'épicier, p&le 
comme le suif de ses chandelles, se t&tait le cou d'une main 
tremblante, afin de s'assurer que les cro<» du leirible Sultan 
n'&7aient pas pénétré plus avant que la cravate ; le capitaine 
entîn se mordait la moustache, au point de l'entauMr, sani 
oser manifester au^ment sa fureur. 

Après avoir promené tout autour de lui un i^ard feroM 
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et tranquille qui ne rencontra pas irae senle physionomie 
disposée à le bnrver, M. de Vaudrey se dirigea lentenffint 
ver* 1" thflteau, suivi de Rahusson qni avait ramassé sa 
massne et semblait fort décidé à s'en servir au besoin, et 
du terrible Sultan, dont les yeux injectés de sang parco»- 
raient les groupes empressés de s'ouvrir pour lui faire place, 
comme s'il y eût cherché un second épréier k étrange. 

A la porte de la grille, le baron nencootni FroidevMix, 
qui avait gardé pendant cette scène la neutralité lu pins 
serupuleusc. 

— Monsieur l'avocat, lui dit-fl en répnniAnt on sourire 
qu'avaient provoqué sans doute les souvenirs de h *«iBe, 
tout à l'heure je vous ai vu de loin bn-angeant ces ti^ia- 
geuTs pour les décider à se retirer; je vous remerde de 
cette démarche au nom de mon neveu et au mien. 

En dépit de sa jalousie, Georges T^devaux n'avait pu 
s'empêcher d'admirer la ftçon expWitwe dont le gentil- 
homme campagnard venait de metta« A la raison les chefs 
de l'émeute. 

— Votre intervaition, monsieur le buon, répondit-^, a 
été tout antiement efficace que la miraine ; c'est le cas de 
retourner le vers de Cicêron et de dire : Cedat armis loga. 

— 11 ^t nécessaire que nous ayons une conversation sé- 
riense, reprit M. de Vaudrey en «ÂangeMit de ton ; mais en 
ce moment il faut que je parle k mon neveu. Ce sera pour 
demain, si vous le trouvez bon. 

— Je suÏB entièrement à voi otdres, répliqua Georges 
passablement intrigué. 

Le baron prit congédu jeune avocat par tœ geste à ^Ma 
bienveillant et moqueur, et s'adreseffit à t'ex-garde-chatee : 
■~ Tu vas rester ici avec Suhaa, hû dit-il. 

— Oui, mon c<rfoBel, répcmdit ftabusGoa eo jvenant le 
ésgue par sa laisse. 

— Tu ne quitteras pas la p«te de ta grille «vaotqaeje 
tftaie relevé de feotiw. 
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— SnfBt, mon cotonel. 

■ — Ces coquins ont brisé la serrure, mais toi et Snltan 
TOUS valez toutes tes semires Ai monde. 

— Soyez tranquille, mon colonel, personne n'entrera. 

— Si quelqu'un essaie de forcer le passage... 

— 11 fera connaissance avec mon gourdin et avec les 
dents de Sultan ; sans con]0er que j'ai dans mes poches 
deux petits iiboyeurs que pas un de c«b farauds n'oserait 



- Pas de pistolets 1 dit le baron d'un ton sérieux : si l'on 
Tent pénétrer dans la cour malgré toi, qndques coups de 
ttion bî«i sppliqBés, c'est le seiri traitement qne mériteui 
de pareiis drWes. 

— Cest entendu, m<Hi odond, et f oin pearea partir da 
pied gauche en tonte confiance, comme diaent les fantas- 
sins. 

U. de Tsndrey jeta an regard en arrière et reconnut 
qa'il n'y svait aucune probabilité qu'use nourrie attaque 
fût tentée contre le cbâteiKi ; à part le tronc mutilé de 
l'arbre de la liberté, qui continoùt à brûler comme un 
flambeau giguitesque, le feu commençait à s'éteiadre, et 
les émeutiers, visiblement découragea, se retiiaie^ daas 
différentes directicHis; quelqiie»-uns mèaae avaient déjà 
évacué la place. 

Rabusson s'approdta du brasier, y ramusa un cbarDcm 
qu'il plaça sur le fourneau de sa pipe, sans plus se presser 
4fne si la pean de ses doigt» «ût été de fer, et, s'^)f)ayant 
contre la grille, il commença sa faction, le booA louroé 
T«3 t'ennemi et le redoutable Sultan oeucbé à ses pieds. 

H. de Vaudrey, de son cAté, traversa la covr d'un pas 
lent et d'an âr pennf ; au montent «A î) mettait le pied sur 
le perron, la porte du vestib«le K'cwnrit, et le marqiùs de 
Châteaugiron descendit rapidement l'escalier^ 

Séparés depuis dens ans p^unedecesmésintelligencefl 
qui éclatent parfois au seia des familles les mien 0.'im 
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l'oncle et le neveu se contemplèrent un instant d'un air 
contraint et irrésolu, puis, également entraînés par un mou- 
vement irréùstible, ils se jetèrent dans les bras l'un de 
Fautre. 



VU % 
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Après être rest^ deux ans sans se voir, le baron de Van- 
drey et le marquis de Chflteaugiron éprouvaient, k un degré 
presque égal, le besoin de se parler sans témoins et d'avoir 
une explication déciàve au sujet des griefs plus ou moins 
sérieux qui pendant si longtemps les avaient désunis. 

Le cbàteau était entièrement évacué, et le désordre avait 
atteint cette période déclinante pendant laquelle la plus sage 
conduite à tenir est de laisser les perturbateurs se disperser 
d'eux-mêmes- Héraclius, d'ailleurs, venait de prendre des 
mesures énergiques pour repousser au besoin toute nou- 
velle agre^on ; par ses ordres la plus grande partie de ses 
domestiques, un peu rassurés et armés jusqu'aux dents, 
avaient établi un poste militaire dans le vestibule, véritable 
clef de la position, d'où il était facile de tenir en écbec les 
émeutiers, d»is le cas où ils atmùent tenté une seconde 
attaque. 

Tranquille de ce cdté, le marquis conduisit H. de Vau- 
di'ey dans son cabinet. 

— Mon cher oncle, lui ditril alors en lui serrant de nou- 
veau la main avec une respectueuse effusion, permettez- 
moî de vous remercier encore ; vous ne sauriez croire à 
quel point votre démarche me pénètre de reconnaissance. 
Il y a si longtemps que je désire de redevenir pour vous ce 
que j'étais autrefois ! et ma femme 1 combien elle va être 
heureuse de vous voir I 
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Le baron, dûDt la physionomie était redeveoue sérieuse, 
prit un fauteuil et fit signe à son neveu de s'asseoir. 

— Écoute, lui dit-ii : tout à l'heure, du haut de iha t&t- 
tasse, j'ù aperçu ce qui se passait ici ; l'insolence de ces 
drdies qui semblaient vouloir mettre le siège devant ton 
château a ému dans mes veines le vieux sang de Chftteau- 
(iron, et je suis venu., . 

— Seuil interrompitHéracliusjje vous reconnus bien là. 

— Je n'avais qu'un mot à dire, et Gh&lcaugiron-le-Vieii 
descendait en masse pour mettre à la raison tes bourgeois, 
mais je n'ai pas voulu donner un nouvel aliment à l'antips- 
Ihie qui existe déjà entre les deux villages; j'ai donc dé- 
fendu à mes paysans de bouger ; d'ailleurs je n'avais pas 
besoin d'eux. 

— n me semblait avoir vu tout à l'heure, à la porte de 
la grille, votre garde-chasse. 

— Oli ! Babusson a ses privilèges ; je ne me serais pas 
avisé de lui défendre de me suivre, car il est certain qu'il ne 
m'aurait pas obéi. 

— C'est un garçon dévoué. 

— Un cœur d'or et un bras de fer. Ce pauvre Rabua- 
son ! laisser son colonel marcher seul à l'ennemi : il se se- 
rait plutôt jeté du haut de nos rochers, fa tête en bas... le 
sais donc venu, et en te voyant, par un premier mouve- 
ment dont je n'ai pas été le maître, je fai tendu la main... 

— Vous en repentez-vousT demanda le marquis avec 
une sorte d'anxiété. 

— Je ne dis pas cela. Le premier mouvement est tou- 
jours le meilleur, etje n'ai nul regret d'avoir suivi le mien; 
mais ne crois pas cependant que dès à présent tous mes 
({riefs soient oubliés. Pour que notre réconciliation soit 
compl&te et sans arrière-pensée, il faut m'expliquer ta con- 
duite fit te justifier, si c'est possible. 

Chateaugiron sourit faiblemeat comme s'il se fût at- 
tendu à ces paroles. 
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— Me justifier! dit-il; je suis donc accusé! 

— Oui. 

— Par qui 1 

— Par tes actes. 

— Je suis prêt à vous les BOumettre tons, et qn^que sé- 
vérité que semble m'anuoncer en ce moment votre physio- 
nomie, je ne veux pas d'autre juge que vous. 

H. de Yaudrey garda un instant le silence et parut hé- 
riter à poursuivre l'explication qu'il venait de provoquer. 

— Parlez, mon oncle, reprit Héraclius d'une voix ferme ; 
TOUS me dites que je suis accusé ; j'ù lieu, moi, de me 
croire calomnié. 

— Calomnié? 

— Oui, mon oncle ; et comme la calomnie est venue 
jusqu'à VOUE, comme c'est k vous surtout qu'elle s'est 
adressée, comme depuis trop longtemps elle a réus» à 
nous désunir, il est temps enfin de la mettre en présence 
de la vérité. Ainsi donc veuillez me répondre. Que me re- 
prochez-vous î 

— Trois choses, répondit gravement le vieux gentil- 
homme : une séduction, une mésalliance. Je ne nommerai 
pas la troisième, car elle n'est pas accomplie, et j'ose en- 
core espérer qu'elle ne le sera jamais. 

— Si vous le permettez, nous épuiserons d'abord le pre- 
mier grief, dit Châteaugiron avec une inflexion de voix 
pleine d'ironie. Ainsi dune, je suis un séducteur ? Voilà qui 
me relève un peu à mes propres yeux, car jusqu'à présent 
je croyais avoir joué, dans le roman auquel vous venez de 
faire fusion, un rAle beaucoup moins flatteur pour mon 
amour-propre. 

— Je parle sérieusement, et ce peràflage est déplacé. 

— Si je persifle, c'est à mes dépens ; lorsque vous me 
traites de séducteur, ne puis-je repousser cette accusation 
en déclarant humblement que je ne me reconnais de droit 
qu'au titre de dupe ? 
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— Je te répète que ce ton de sarcasme est de mauvaii 
goût, quoiqu'il puisse 6tre fort à la mode panni les imi- 
tateurs de iovelace. 

Cb&teaugiron sourît, mais dans ce sourire il y avait au 
moins autant d'amertume que de moquerie. 

— Cettefois, dit-il, je ne ccMitesterai pas la justesse de 
l'ëpithÈte ; il ^ certain que, sous un rapport du moins, 
je ressemble tiout à faitau héros de Richardson. 

— Sous un rapport î 

— Sans doute ; mademoiselle de La Gennetière, ou plu- 
tôt madame Grandperrin ne se nomme-t-elle pas Qarissel 

Le baron fronça les sourcils et arrêta sur son neveu un 
legard sévère. 

— J'ai été jeune comme un autre, lui dit-il, plus que 
beiwcoup d'autres même; j'ai eu des maîtresses, j'ai &it 
des folies ; en un mot, je n'ai pas le droit de me poser en 
professeur de morale ; mais du moinsje n'ai à me reprocher 
le malheur de personne ; voilà pourquoi je ne suis pas en 
ce moment à la hauteur de ton ironie ; voilà pourquoi la 
légèreté dérisoire avec laquelle tu viens de prononcer le 
nom d'une fenme que ta as perdue me semble cruelle et io- 
digne d'ua homme d'honneur. 

— Ainsi madame Grandperrïn m'accuse de l'avoir perdus 
et d'être la cause de son malheur? 

— Oseras-tn nier que cela soit vraiî 

— Oui, mon oncle, je l'oserai, et si tous me permettez 
de rectifier des faits étrangement altérés. . . 

— Les faits, les voici, interrompit brusquement M. de 
Taudrey; une jeune fille vivait innocente et heureuse, tu 
l'as séduite, puis tu l'as abandonnée ; histoire vulgdre, sans 
doute, mais les torts des autres n'excusent pas les tiens. 
Hanquaii-il dans le pays de femmes sur qui tu pusses exer- 
cer tes wlents de séduction t Ne pouvais-tu respecter celle- 
là qui aurait dû dtre sacrée pour toi, car elle était la fille 
éi mea meilleur ami, et tu n« l'ignorais pas? Htis dod. 
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nea ne fa arrêté, ni le nom honorable d'une famille alHée 
à la nAtre, ni la certitude de m'affliger, ni le deuîl de son 
père qu'elle portait encore, ni la pensée des larmes aux- 
quelles tu vou»s sa vie; tu l'as donc séduite, sans l'aimer 
peut-être. 

— Sans l'aimer 1 s'écria Héraclius avec un accent si pro* 
fond qu'il porta une conviction instantanée dans l'esprit de 
H. de Vaudrey. 

— Eh bien ! reprit ce dernier, puisque tu l'aimais, pooi' 
quoi l'abandonner T 

— Pourquoi î n'exigez pas que je vous le dise. 

— Qu'ai-je besoin de tes aveux ï Pour l'avoir trahie 
comme pour l'avoir séduite, je sais que tu ne manques pas 
d'excuses. N'étaït-elle pas belle ? n'était-elle pas pauvre T 

— C'est donc à un vil motif d'intérêt que vous attribuez 
le parti que j'ai dû prendre? 

— Quelle autre rmson aurait pu te le dicter? 

— Je vous le répète, mon oncle, ne m'interr<^z pas 
sur ce point. 

— le n'ai pas besoin de t'interroger pour lire dans ton 
cœur. Si mademoiselle de La Gennetiëre avfût été riche, 
certes, tu ne l'aurais pas trouvée indigne de devenir ta 
femme; mais elle n'avait pas de fortune... 

— Eùt-«ile eu tous les trésors du monde, interrompit 
énergiquement Héraclius, jamais je ne l'aurais épousée. 

— Eh quoi ! reprit H. de Vaudrey avec un sourire de 
décCaio, es-tu donc de ces hommes rigides qui écrasent une 
femme sous le poids de la faute qu'ils ont fait commettre ? 

— Si j'avms cru devoir une réparation, soyez sûr que 
rien ne m'eût empêché de l'offrir; mais si je ne suis pas 
de ces hommes rigides dont vous venez de parier, je nesuis 
nas non plus de ces hommes débonnaires qui aceptent 
la responsabilité des péchés d'autnii. 

— Que veux-tu dire î 

-~ ËCoutez-moij mon oncle, répondit te marquU lî'aa 
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ton sérieux et assuré, il est des circonstances délicates où 
\e premier devoir d'un honnête homme est de se taire, dftt- 
U voir interpréter contre lui son silence ; depuis deux ans, 
j'ai conformé ma conduite à ce principe, je me suis tu ; 
aujourd'hui même, quoique ma réserve ait déjà donné 
lieu à bien des imputations fausses et injurieuses, je me 
tairais encore si j'avais à répondre k tout autre qu'à vous ; 
mais si je m'inquiète peu de l'opinion du vulgaire, il ne 
saimût en 6tre ainsi de la vAtre. Votre estime m'est trop 
précieuse pour que je puisse consentir à y| renoncer, et ne 
la perdrais-je pas à jamais, si cet entretien vous laissait le 
moindre doute sur le droit que j'ai eu d'agir comme je 
l'ai fait? Ha délicatesse, mon désintéressement^ ma loyauté, 
mon honneur, enfin, sont révoqués en doute par vous, sur 
la foi d'une accusation qu'il m'est pénible d'avoir h com- 
battre, mais que je ne puis plus laisser sans réponse. Je par- 
lerai donc, puisqu'on m'y foree. 

— Parle ; je ne demande qu'à te voir atténuer tes twts. 

— Ce ne sera pas une atténuation, mais, je l'espère, une 
justification. 

— C'est impossible; mais explique-toi. 

— Je voisquemadameGrandperrinvousa fait des aveux. 

— Superilus, car j'avais déjà deviné; mais enfin l'amitié 
qui me liait à son père et que je lui porte depuis son en- 
fance agagné sa confiance, et dans un de ces moments oii le 
cœur qui souffre a besoin de s'épancher, elle m'a tout dit. 

— Non, elle no vous a pas tout dit. 

— Quand je dis tout, reprit le gentilhomme campagnard 
avec un sourire involontaire, je ne prétends pas affirmer qu'il 
n'y ait pas eu par-ci par-là quelque petite réticence : sans 
tela elle ne serait pas femme. 

~ Vo'is ne comprenei pas, mon oncle. 

— Alors, explique-toi. 

— Madame Grandperrin n'a pas pu tout vous diie, car 
elle-même ne sait paa tout. 
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^ Comment, elle ne sait pas tout 1 

— Non, car si elle avait su ce que ses accusations iaipni' 
dentés vont me porter à vous révéler, elle n'aurait eu garde 
tle vous choisir pour confident. 

— Pourquoi un autre plutôt que moi î 

— Ni vous, ni un autre. Elle aur^ souffert en silence et 
pleuré en silence, à supposer toutefois qu'elle ait en effet 
souffert et pleuré. 

— Héractlus, dit le baron avec un accent d'impatience, 
est-ce en recommençant ces froids sarcasmes que tu pré- 
tends te justlfierî Si tu veux que je t'écoute, {^aide ta cause, 
il est temps. 

— Je m'explique donc malgré moi, et seulement parce 
que vous l'exigez. Ce fut, il y a quatre ans, pendant votre 
voyage d'Orient, que je vis mademoiselle de La Genne- 
tière pour la première fois. La maladie de langueur dont 
mon père devait mourir m'avait rappelé depuis quelque 
tempe à Châteaugiron ; nous y vivions d'une manière aussi 
triste que solitaire. Mon père, à qui la révolution de Juillet 
avmt enlevé la pairie qu'il comptait me transmettre, ne 
pouvait prendre son parti de ce revers; moi-même, arrêté 
dans ma carrière, car, auditeur au conseil d'Etat, j'avais à 
votre exemple donné ma démission, je ne me voyais pas 
sans regrets réduit à la perspective de végéter indéfiniment 
dans un petit coin du Charolais, tandis que jusque-là, le 
sort semblait m'avoir appelé à prendre ma part des plaisirs 
de Paris, et à jouer un rAle sur la scène politique. En son- 
geant au frac de pair de France, je prenms en haine la veste 
de gentilhomme campagnard. 

— Et tu avais tort, interrompit M. de Vaudrey, c'est un 
costume fort commode au physique et fort salubre au mo- 
ral; depuis que je l'ai franchement adopté, je ne regrette 
plus mon aniforme, et si mon frère avait eu le bon esprit 
d'en faire autant, si au lieu de se consumer en regrets sté- 
lîles, il s'était mis à jouer philosophiquement au pair agri~ 
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culteur comme je joue moi-mânae au soldat laboureur, il 
aurait vu la santé revenir avec le calme de l'esprit, et peut- 
être en ce moment vîvrait-il encore I 

— Mon père n'avait ni votre résignation ni votre énergie, 
et, je dois l'avouer, ces deux vertus nie manquuent égale- 
ment; je menais donc une vie fort monotone, sans autre 
distraction que la cliasse, caj* la maladie de mon père et sur- 
tout l'espèce de misanthropie qui avùt altéré la bonté natu- 
relle de son caractère, nous prîvment des ressources, fort 
médiocres d'ailleurs, qu'aurait pu nous offrir la société de 
quelques-unes des familles du voisinage. Ce fut dans ces 
circonstances que mademoiselle de La Gennetîëre et sa 
tante, après avoir habité Paris pendant quelques années; 
vinrent s'établir dans leur maison de campagne à un quart 
de lieue d'id. 

— Pîtrt à Dieu qu'elle n'y fût jamais venuel 

— Oui, certes, plût àDieu ! 
~ Continue. 

— Dans les plus brillants salons de Paris, parmi les 
femmes les plus élégantes et les plus belles, j'aurais re- 
marqué mademoiselle de La Gennetîëre, car vous savez s'il 
est possible qu'elle passe inaperçue ; mais combien cette 
impression ne devait-elle pas être plus profonde au milieu 
de cette solitude de la Tremblaie oii je la rencontrai pour la 
^ttemière fois I à la vue de l'enchanteresse dont te char- 
mant visage semblât voilé par une mystérieuse mélancolie, 
l'ennui qui m'accablait moi-même, se dissipa soudain, l'air 
me parut plus vif, l'horizon plus large, la solitude... 

■ — Bref, tu devins amoureux. interrompitM. de Vaudrey, 
pour couper court à l'éoumération poétiquement prolixe 
qu'inspirait à son neveu la puissances des souvenirs. 

— Oui, amoureux, répondit avec chaleur Héraclius; 
ardemment, sérieusement, é^rdument amoureux. Voilà 
pourquoi tout i. l'heure, en m'entendaut accuser d'avoir 
combiné à froid, à la manière de Lgyelace, une lAche et 
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perverse séduction, je n'ai pu réprimer ua sourire. Ilyaea 

séduc^on, oui, sans doute, mais c'est par moi qu'elle a 

commencé. 

— Soit; tu l'aimais, je te crois; alors, pourquoi ne pas 
îPÎ 

- C'était mon désir le plus vif, maïs mon père n'eftt ja- 
mas consenti à le satisfaire. Un riche mariage lui paraissait 
la seule chose qui pût m'indemniser de la pairie perdue ; son 
projet dans les derniers moments de sa vie, sa pensée de 
tous les instants était de me faire épouser mademoiselle de 
Horange. 

-~ C'est-à-dire deux cent mille livres de rente ; je com- 
prends que la pauvre Clarisse avait peu de chances de lutter 
contre une héritière de ce mérite. Mais enfm, il y a Irois ans 
que mon frère est mort, et il n'y en a que deux que tu as 
quitté Chfltoaugiron ; pendant une année tout entière, tu 
es donc resté maître absolu de tes actions; ton dessein 
d'épouser Clarisse était alors u bien arrêté, qu'à mon re- 
tour tu m'en fis part, et je donnai à ce projet l'approbation 
la plus complète; car il m'eût été doux de saluer du titre 
de nièce la fille de mon vieil ami La Gennetière. Quelle 
cause soudaine et jusqu'à ce jour inexpliquée, a pu te dé- 
cider à violer tes promesses, et à abandonner une femme 
de cette éducation et de cette naissance, avec une brus- 
querie brutale et cruelle qu'un clerc d'avoué eût rougi d'em- 
ployer pour rompre une liaison éphémère avec la dernière 
des grisettes. 

— Un clerc d'avoué ! répéta le marquis dont les lèvres se 
contractèrent sardoniquement; le hasard a d'étranges 
à-propos 1 

— Quels à-propos? 

— Sans vous en douter, vous venei de répondre à voire 
sUon. 

- Je ne te comprends pas. 

- Vous m'avez demandé la cause d'une rupture A 
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brusque et, selon vous, si cruelle; eh bJenl je dois IV 
vouer ma profoude humiliatdon, cette cause D'est autre 
chose qu'un clerc d'avoué. 

A ces mots, prononcés avec une affectation de persi- 
flage sous laquelle perçait le ressentiment, Héraclius se leva, 
et alla ouvrir un meuble de Boule posé en face de la che- 
minée; après avoir déplacé un des tiroirs, il pressa un res- 
sort secret, et tira d'un double fond un portefeuille qu'il 
contempla un instant en silence. 

Par un mouventent où se retrouvait la prudence de l'an- 
cien militaire, habitué par état à prévoir les surprises et à 
s'en garantir, H. de Vaudrey se leva à son tour, et alla 
pousser les verrous aux portes du cabinet. 

— Ce sont ses lettresT dit-il ensuite à demi-voix en se 
rapprochanLde son neveu. 

— Ses lettres, une boucle de ses cheveux, son portrait, 
tout ce que j'ai d'elle. 

— Quoi ! tu n'as rien brûlé 1 

— J'aufais dû le faire sans doute. 

— Oui; conserver ces gages d'une ancienne liaison, 
maintenant que tu es marié, c'est offenser deux femmes & 
la foôs. 

— Etparmi ces deux femmes, il en est une que je ne puis 
offenser sans ingratitude, car elle m'aime , celle-là, et ne 
m'a pas trompé : j'ù donc eu tort ; nuùs que voulez-vous I 
poursuivit Cbâteaugiron avec un accent de tri^ moquerie, 
en dépit de son cœur de bronze et de sa noire scélératesse, 
Lovelace n'a pas encore eu la force de se résigner à ce sa- 
crifice. 

— Il faudra pourtant qu'il s'y résigne aujourd'hui même, 
reprit le baron d'mi ton ferme ; tu vas me remettre ce porte- 
feuille. 

— Madame Grandperrin vous a donc chargé de le récla- 
mer ? répondit Héraclius en fixant sur ^n oncle un regard 
perçant. 
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— Oui. 

— Et voilà sans doute l'unique cause de votre visitel 

— Une des causes^ mais non l'unique. 
Le marquie baissa la tète d'un air réveu.'. 

— Je crois comprendre, dit-il au bout d'un iostaot avec 
la [dus mordante ironie; madame Gçandperris a acquis 
depuis son mariage la prudence qui lui manquait autrefois, 
et l'idée que je possèt^ son portr^t et une trentaine de 
lettres de sa main lui cause une de ces inquiétudes aux- 
quelles les femmes expérimentées ne a'esposent plus. 

— Ta conduite passée ne lui a-t-elle pas donné le droit 
de tout craindre I 

' — Et que peut-elle craindre ? s'écria impétueusement 
Ghftteaugiron ; que je ne soisuDlftcheetunmisérBbleîque 
je n'abuse, par je ne sais quelle îgnoUe vengeance, d'un 
dépAt confié jad^ à mon amour et à mon bonneurt Est-ce 
là ce qu'elle craint T 

— Elle sait que tu ne l'^mes plus, et sa confiance... 

— Eh bien I s'il est vrai que mon amour a été brisé, 
brisé par elle, entendez^vous, mon honneur reste du moins, 
et il me semble que ce devrait Atre assez pour !a rasiurw. 

— C'est ce que je lui m dit. 

— Et elle ne vous a pas cru f 

— Quelle est la femme trahie qui ne devienne défiantel 

— Elle ne vous a pas cm quand vous lui avei parlé de 
mon faonneurt Au fait, pourquoi m'en étonnerl vous 
croirais-je, moi, si vous me parlieE de sa vertu T.. . 

— HéracliusI... 

— Voilà donc ton dernier mot, passion si poétique et si 
pure à ta naissance I poursuivit Ch&teaugiron avec un rire 
plein d'amertume ; voua le terme tristement vulgaire où de* 
vaient aboutir tant de rêves, tant d'espérances, tant de ser* 
menisl la défiance, la haine, leméprislcarje juge deses 
sentiments pour moi par ceux qu'elle même m'inspite,,et 
pour lire dans son cœur je n'ai besoin que d'interroger lo 
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mieo. Autrefois noua appelions cela de la sympathie; au- 
jourd'hui, quel nom donner à cette mutuelle aversion T Sans 
doute l'amour est une belle fleur, et son parfum eit doux, 
mais si on farrache, quelles racines hideuses ! 

— J'ai eu quelques amours arrachées dans ma vie, dît 
H. de Vaudrey d'un ton de bonhomie, maisje n'ai jamais 
trouvé ces hideuses racines dont tu parles. Bien loin de 
prendre en hdne une femme parce que je n'éUis plus son 
amant, je m'arrangeais toujours de manière h rester son 

— C'est q(ie vous ne l'aviez jamais aimée. 

— Comment ! parce que je ne la détestais pas, c'est que 
je ne l'avais jamais aimée! tu te moquesdemoil Hais il ne 
s'agit pas de réfuter tes paradoxes. C^tte correspondance et 
ce portrait ne doivent pas rester plus longtemps entre tes 
mainSj et tu vas me les remettre. 

ChâteaugtroQ ouvrit le portefeuille où il prit une lettre 
qui se trouvait séparée des autres, et après l'avoir refermé 
'î le présenta sans mot dire à son oncle. 

— Poiu-quoi gardes-tu cette lettre? lui demanda celui-ci ; 
est-ce qu'elle n'est pas de Clarisse T 

'— Oh I sij c'est bien elle qui l'a écnXe, répondit Héra- 
clius d'une voix sourde. 

— Alors, donne-la-moi; la restitution doit être complète 
je l'ai promis. 

— Cette lettre ne fût pas partie de la correspondance 
que vous êtes chargé de réclamer. 

— Cependant tu dis qu'elle est de Ciarisse 1 

— Oui ; mais ce n'est pas à moi qu'elle était adressée. 
~~ Raison de plus alors pour la lui rendre. 

— Ce serait une vengeance trop crueUe, 

— Une vengeance? 

— Vous en jugerez tout à l'heure. 

Le baron regarda le portefeuille Que son neveu venait de 
lui remettre. 
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— Tu me juresj diWl, que toutes les lettres qu'elle t'a 
écrïtes sont là î 

— Toutes sans exception, je vous en donne ma parole t 

— Bien. 

M, de Vaudrey prit sur un oureau un carré de papier 
dont il fit une enveloppe, et, après y avoir enfeimé le por- 
tefeuille, il alluma une bougie. 

— Ton cachet I dit-il alors au marquis. 

— Je reconnais là votre délicatesse chevaleresque, mais 
la précaution est tout à fait inutile, et je ne saurais m'y as- 
socier sans vous faire injure. 

— Il ne s'agit pas ici du plus ou du moins de confiance 
que tu peux avoir en ma discrétion. 

— Crâignez-vous donc que cette confiance ne soit pas 
partagée par la personne à qui vous devez remettre ce por 
tefeuilleî 

— Toutes les femmes sont ctuieuses, et elles ont peine à 
se persuader que nous soyons nous-mômes complètement 
exempts de ce petit défaut. Si Clarisse pouvait supposer 
que j'ai luces lettres, elle ne me verrait plus sans rougir, et 
voilà ce que je veux lui épargner, car je l'aime. 

Au lieu de répliquer, le marquis apposa son cachet sur 
l'enveloppe. 

— H^ntenant, dit H. de Vaudrey en mettant le porte- 
feuille dans sa poche, parlons de cette lettre que tu gardes ; 
si je ne me trompe, elle a eu une influence sérieuse sur ta 
conduite. 

— En la lisant pour la première fois, j'ai été sur le point 
de me brftier la cervelle; maïs aujourd'hui je la bénis, cqt 
elle m'a préservé d'un malheur qm eftt été irréparable. 

— Quel mEdheurl 

— D'être le mari de cette femme. 

— Héraclius, ce langage... 

— Écoutez ce qu'il me reste à vous apprendre, et quand 
vous saurez tout, soyez juge entre elle et moi. 
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Monp^ était mort depuis plusieim mois, poursuivit le 
marquis de (Mteaugirou; je me trouvais, ainsi que vous 
l'avez dit, le maître absolu de mes actious, et j'étais d'autant 
plus décidé à épouser mademoiselle de La Gennetière, qu'à 
votre retour vous aviez complètement approuvé ce projet de 
mariage. Un de ces inddents vulgaires, pour ne pasdireigno~ 
blés, qui jouent parfois un si grand rdie dans le drame do- 
mestique, une femme de cliambre renvoyée, changea me 
résolution, mon avenir , ma vie. Cn jour je reçus sous en- 
veloppe ta lettre que voici ; un grossier commentaire, destiné 
à m'expliquer ce que j'y pourrais trouver d'obscur, l'ac- 
vompagnait. C'était un procédé iiif&me,unelftche et abjecte 
vengeance de servante congédiée; mais vous le savez, mon 
oade, une pierre pour être souillée de boue ne vous blesse 
pas moins ; je fus donc frappé au cœw, et pendant quelque 
temps le désir de la vengeance me défendit seul contre la 
pensée du suicide. 

— Que contenait cette lettre? demanda H. de Vaudrey^ 
en se mordant les lèvres involontairement. 

— De tendres protestations , des paroles d'amour sem- 
blables à celles qui m'avaient enivré si souvent ; mais cette 
fois ce n'était pas à moi qu'elles étaient adressées. 

— Trahi î 

— Daris le passé , sinon dans le présent; et que) est le 
cwur sincèrement amoureux qui ne soit pas jaloux du 
passé? 

— Ainsi Qarisse.n 
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— Avait Été la maîtresse d'un autre, en dépit de ses sei^ 
ments de n'avoir jamais aimé que moi. 

— Es-tu sûr de ce que tu dis U ? 

— J'aurais donné la moitié de ma vie pour pouvoir 
dout«p; mais comment repousser une preuve écrite de sa 
maint 

— Et cet autre, tu le coimaiBl 

— De nom seidement ; un nom ignoble > un clerc d'a- 
voué; enfin le rival le plus odieux et le plus ridicule dont 
puisse rougir ua honnête homme. 

— Ohl les femmes ImurmuraH. de Taudrey en hochant 
la tête d'un air de désappointement; ni Euripide, ni Aris- 
tote > ni Shakspeare , ni MoUëre n'ont épuisé ce qu'il y 
aurait à dire sur ce chapitre. —Ce drOie habite-t-il Chftteau- 
gironî poursuivit-il avec un brusque changement d'in- 
tonation. 

— Non. Ce roman, dont je n'ai été que le continuateur 
indigne, remonte à l'époque où mademoiselle de La Genne- 
tière habitait Paris avec sa tante. Maintenant, mon onde, 
veuillez vous mettre à ma place. Instruit comme je l'étais, 
devais-je me croire sérieusement engagé vis-à-vis d'une 
femme dont les moindres actions avaient eu pour but de 
me faire croire que j'étais son premier et son unique 
amour, d'une femme dont la conduite à mon égard pouvait 
se résumer par ce seul mot : Mensonge ? 

— Tu parles d'elle en termes bien sévères, mm je dois 
avouer qu'à ta place je me serais cru libre. 

— Ai-je eu tort alors de rompre et de partîrT 

— le ne puis dire que tu aies eu tort. Lanoue, dans la 
Colette corrigée, indique la conduite à tenir en pareil cas : 

Le brait eit pour le ht, U plùnie est pour le k> i 
L'honoéle homme trompé i'61oigDe et ne 4it mot 

— C'est ce que j'ai fidt; je me suis éloigné sans mot 
<Ure. Si j'aviùs écouté les proniers conseils de mon retuenr 
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timent, je lui aurais laiEsé pour adieu cettâ lettre, mais une 
idée d'hooneur, un reste d'amour jwut^tre, m'a fait reculer 
devant cette vengeance. 

— £t tu dois t'en féliciter aujourd'hui, car c'est une triste 
et bien iodigae vengeance que celle qui consiste à appeler 
la rougeur de U honte sur le ftooi de la femiue qu'on a 
aimée 

— C'est pourtant mon silence qui a donné lieu aux inter- 
[wétations injurieusea dont ma conduite est devenue l'objet; 
pendant près de deux ans, j'ai passé k vos yeux pour un sé> 
ducteur sans &me et sans pitié, et vous avez regardé made* 
moiselle de La Genoetière comme une innocente victims 
l&cbement sacrifiée à de vils calculs. . 

— Ne parlons plus de cela, interrcmipit H. de Vaudrey ; 
j'accepte ta justification, peu doit f importer le reste. 

— Le reste, répéta Hérâclius d'un air sardonique, regarde 
maintenant H. Grandperrin ; s'il est content de son sort, et 
nul doute qu'il ne le soit, car sa femme est bien séduisante, 
personne, moi tout le premier, n'a le plus petit mot à dire. 

— Pauvre Grandperrin I dit le baron avec un accent de 
compassion auquel va imperceptible sourire semblait 
donner un démenti, à cinquante ans passés, il a entrepris 
un rude labeur : une femme jeune , belle, spirituelle, pas- 
«onnée ; pauvre Grandpeirio I mais comme tu viens de le 
dire, c'est son affaire. 

La bougie qu'avait allumée H. de Vaudrey pour cacheter 
le portefeuille brûlait encore sur le bureau ; le marquis en 
approcha la lettre qu'il n'avait conservée jusqu'alors qu« 
pour se justifier près de son oncle. 

— Un instant, dit le gentilhomme campagnard en lui sai- 
sissant le bras; cette lettre doit être brûlée , en effet, mais 
auparavant je désire savoir le nom de l'individu à qui elle 
ét^t adressée. 

- Pourquoi ceUt demanda Cbftteaugiroo d'un air 
surpris. 
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— Voici pourquoi. Que Garisse ait eu avant son mariage 
un amant; qu'elle en ait eu deux, c'est, commo nous le 

' disions tout à l'heure, l'affaire de ce pauvre Graudpemn, et 
ceitt ne diminue pas d'u& cota l'affection que j'ai toujours 
eue pour elle. Que diantre I on est trop sévère pour ces pau* 
vres femmes qui ont le malheur d'avoir le cœur senable I 
Pour ce qui me regarde , toutes les fois que leurs fautes 
viendront d'un caractère ardent et non d'une ftme dépra- 
vée, je ne balancerai pas à prononcer un verdict d'acquit- 
tement ou du moins à leur accorder le bénéfice des cii^ 
constances atténuantes. J'aime donc Clarisse aujourd'hui 
tout autant que je l'aimais hier ; et j'éprouverais un véri- 
table chagrin si, à propos du passé, la paix de son ménage 
se trouvait un jour détruite et sa réputation compromise. 

— Que pouvez-vous craindre maintenant! Toutes les 
traces de notre liaison, les seules b^ces je vous le jure 
encore, ne sont-elles pas dans ce portefeuille? et une fois 
qu'elle l'aura jeté au feu... 

— Eh ! je ne parle pas de toi ; tu es un homme d'hon- 
neur, je n'en ai jamûs douté, mais tout le monde n'a pas 
ta délicatesse. Je parle de l'autre. 

— De l'auti^ ? répéta Héradius sans pouvoir dissimuler 
une légère grimace. 

— Oui, du premier. 

— A supposer toutefois qu'il soit lui-même le premier, 
ajouta TancieD amant de Clarisse avec le sourire amer du 
désenchantement . 

— Peu importe son numéro d'ordre, répliqua l'indulgent 
quinquagénaire; ce que je crains, c'est que notre homme ne 
soit un coquin capable de troubler le repos de Clarisse si 
le hasard venait à les rapprocher : c'est pourquoi je voudrais 
le comialtre afin de pouvoir intervenir au besoin entre elle 
et lui. 

— Comme médiateur! demanda le marquis toujours 
Mfdunique. 
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— Comme correcteur, s'il osait se permettre la molndie 
impertinence. Cette lettre n'a-t-elle pas une ttâresse 1 

— Elle en a une, en effet, répondit Héraclius en présco* 
tant à son onde une enveloppe, au dos de laquelle celui-ci 
aperçut d'abord un petit cachet armorié. 

— Ce soDt bien les besanls et le dextcochëre de La Gen> 
netJËre, dit le baron après avoir examiné cet écussoo ; im- 
{KOk lente I cacheter de ses aimes une lettre de cette espèce I 
mais je ne vois pas le timbre de la poste. 

— J'ai toujours supposé que l'honnëte femme de ch«n- 
bre qui m'a fat parvenir cette lettre l'avait dérobée avant 
qu'elle eût été mise à la poste, afin de s'en faire dans l'oc- 
casion une arme de vengeance contre sa maltresse. 

— Voyons l'adresse, reprit H. de Vaudrey en retournant 
l'enveloppe : jVofuùur Adrien Pichot... Le nom en effet 
n'est pas des plus nobles; 18, rue Caumartin... Attends 
donc. -.18, rue Caumarh'n... ne m'as-tu pas dit que ce mon- 
sieur était clerc d'huissier ou clerc d'avoué I 

— Clerc d'avoué. 

— Ce doit être ça ; au numéro 18 , rue Caumartin, de- 
meurait il y a quelques aimées et demeure probablement 
encore un avoué nommé Huguenin qui a instrumenté pour 
ton père et pour moi, à l'époque de notre procès avec le 
duc de (Siérizac; c'est sans doute dans son étude que tra- 
vaillait ce Pichot, et c'est là qu'il faisait adresser ses lettres, 
à moins qu'il ne demeurAt lui-même dans la maisou, ce 
qui est encore possible. 

— Ce qui est vrai. 

— D'où sais4u celaT 

— L'idée qui vous est venue m'était venue de même il y 
a deux ans, et, en arrivant à Paris, mes premières démar- 
ches avaient eu pour but de trouver ce Pichot. 

— Vraiment I quelle était ton intention en le cher- 
chant! 

— Dans les premiers moments, j'aurais été assez fou poui 
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le forcer & se battre avec moi , eussé-je At pour cela le 
souffleter au milieu de son étude. 

— Puisque tu avoues que c'eût été de la folie. Je ne te 
ferai pas de sermon sur ce point. L'as-tu trouvé T 

^ Non. Depuis plus de deux ans il avait quitté l'rMude 
de H* Huguenin, et personne parmi ses confrères ne pa t me 
dire ce qu'il était devenu. 

— Hais enfm, les renseignements que tu aa dû prenne... 
— Détestables. Joueur, fanfaron, débauché, enfin un vrai 

drAIe ; et même plus qu'un drâle, s'il faut en croire les 
bruits qu&fles anciens camarades faisaient cbahtablement 
courir sur son compte. 

— Quels bruits? 

— On m'a assuré qu'il avait été renvoyé ignominieuse- 
ment de l'étude de M° Huguenin, et que peu s'en étdt fallu 
que la justice n'intervint dans l'affaire. On parlait d'un abus 
de confiance des plus graves, d'argent qu'il aurait reçu d'un 
certain Dufailty pour lui livrer des pièces déposées dans l'é- 
tude, et dont la soustraction devait faire gagner ft ce Du- 
faiUy un procès important ; en un mot , une aventure qui 
eût conduit notre Pichot tout droit devant la police correc- 
tionnelle, si son patron , pour employer l'expression con- 
sacrée, ne l'eût envoyé se faire pendre ailleurs. Voil& 
l'homme qui « possédé avant moi le cœur de mademoiselle 
de La Gennetière, et vous ne comprenez pas que je la haïsse 
maintenant autant que je l'aimais ! 

— Ton amour-propre a dû être froissé, je le conçois; 
quoique après tout tu aies tort en prindpe. 

— Tort en principe î 

— Sans doute : en pareille matière ce n'est pas le prédé- 
cesseur qui est humiliant, c'est le successeur. Que dirais-tu 
donc si,comme cela m'est arrivé une fois, tu fêtais vu sup- 
planté par un agréable pharmacien ? Hais laissons cela. Je 
prends not« du Pichot, qui, d'après ce que tu viens de 
m'aporendre, peut être va dr6la dangereux, et si jamais il 
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tentait de se rapprocher de Clarisse, c'est moi qui «le char» 
gérais de réconduire. Eu attendant, brCde cette lettre. 
Le isarquis obéit en silence. 

— Maintenant, reprit H. de Vaudrey d'un ton sérieux, 
tout doit Être fini entre elle et l^i, la haine aussi Mea quA 
l'amour. Lorsque tu la reverras, car il est impossible qu'ici 
vous ne vous rencontriez pas, trule-la avec r^pect, tu le 
dois; son mari, selon l'usage, ne sedoutederten; respecte 
aussi son ignorance. 

— Soye2 tranquille, je connais les égards dus & un 
époux aveugle, et ce n'est certes pas moi qui ouvrirai les 
yeux à celui-ci. Et, pendant que nous sommes sur le cha- 
pitre des égards, qui dois-je encore respecter ? 

— Ta femme, avant tout. Il serùt possible que dans l'in- 
nocente confiance de son &rae et en dépit de vos petites di»- 
cusàons d'intéoèt, ce pauvre Grandperrln te Ht des avances ; 
n'y réponds pas. Il meurt, dit-on, d'envie de venir au ch&- 
teau ; refuse-toi sans impolitesse à une liaison qui pourrait 
avoir des suites déplorables. On croit une passion bien 
éteinte ; tout à coup un soufOe la rallume, et l'on est tout 
étonné de se brûler à sa flamme. Je f en préviens, Clarisse 
est plus belle, plus séduisante que jamais, et quoique tu sois 
marié... 

— Rassurez-vous, mon oncle ; le danger que vous sem- 
ble2 craindre n'existe pas pour moi. Je suis amoureux de 
ma femme. 

~ Tu es amoureux de ta femme, c'est fort bien ; mais 
Clarisse, elle, n'est pas, que je sache, immodérément éprise 
de son mari, et c'est son repos surtout que j'ai en vue en te 
recommandant hi plus grande réserve. 

— Soyez sur que je me conformerai scrupuleusement à 
vos désirs ; je suis si heureux d'avoir recouvré votre amitié 
que, pour la conserver, je ue reculerais devant aucua sa- 
tx^x, et ceci n'est pas même un sacrifice. 
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-- le compte sur ta promesse, et voilà un premier point 
terminé ; passons au second. 

— Vous voulez parler de ma mésalliance T dit Hëraclius 
en appuyant assez ironiquement sur ce dernier mot, 

— Ta ne prétends pas sans doute avoir épousé une 
If ontmorency ou une Rohan 1 

— Non assurément ; mm enfin, sans appartenir àla haute 
noblesse, la famille de ma femme... 

— N'appartient même pas à la petite. Ce n'est pas un 
crime, je lésais. 

— Je vous assure, mon oncle, qu'on vous a induit en 
erreur. 

— En quoiî 

— Les Bonvalot sont une ancienne famille d'armatenrs, 
et vous savez qu'autrefois le commerce maritine... 

— Ne dérogeait pas t à d'autres I 

— Hais enân les ordonnances de nos rois... 

— Tu plaisantes, je crois, avec tes armateurs et les or- 
donnances : conmie si je n'avais pas connu le père de ta 
femme, Laurent Bonvalot, de son vivant fort honnête mai^ 
cband de vin à Bordeaux. 

— H. de Bonvalot vendait son vin, c'est fort possible, dit 
le marquis, sans pouvoir s'empêcher de rougir ; mais je 
vous ferai observer que vous vendez aussi le vAtre. 

— Il y a une petite différence, répondit M. de Vaudrey 
avec un flegme railleur, c'est que c'est bien mon vin que je 
vends, tandis que H. Bonvalot, en dé[Mt de la particule dont 
il te pialt de l'affubler, vendait, » je ne me trompe, le vin 
des autres, enfin la chose est faite, n'en parlons plus. 

— Hon mariage vous a donc vivement contrarié T 

— Je ne te cache pas que, sans être fort infatué de notre 
noblesse, j'aurais f^féré, et de beaucoup, que tu épou- 
sasses une fille de qualité, sa dot dùlrelle être im peu moins 
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— Comment I supposez-vous donc qu'un vil motif d^ 
tëvtt ait dicté mon choix T 

— Uuelle raison, si ce n'est i'appftt d'une belle fortune, 
aurait pu te décider à te bori'vaiotiser f 

— Je vous l'ai dit, répondit Héraclius en s'efforçant de 
cocher son dépit, j'aimais ma femme. 

— Au Bortir d'une grande passion, retomber aussitôt dans 
une autre I Quel Amilcar I 

— Ne comparez pas deux choses qui se reswmblent si 
peu. La passion fiévreuse que m'inspirait mademoiselle de 
La Gennetière n'a rien qui approche de la tendresse, du res- 
pect, de l'adoration que j'aie voués à ma femme. Sa for> 
tune! fth mon oncle, quel mot avez-vous prononcé làl 

— Allons, ne te f&ijie pas; mon intention n'était pas de 
le faire de la peine. 

— Quand vous la connaîtrez, vous me rendrez justice; 
vous verrez si sa fortune a pu entrer pour quelque chose 
dans mon désir de l'épouser. 

— Je ne demande pas mieux que d'avoir tort, et en at- 
tendant que tu me prouves que je me suis trompé, je ré- 
fracte le mot qui fa blessé. Va donc pour un mariage 
d'inclination : va même, puisqu'il n'y a plus à revenir là- 
dessus, pour un mariage roturier. Tes descendants, si tu 
as des fils, n'entreront plus, il est vrai, ni à Malte ni à Saint- 
Georges, mais après tout, par l'égalité qui court, ce n'est 
pas là un malheur dont il soit impossible de se consoler. 
Si ta femme justifie par ses qualités l'attachement que tu 
parais avoir pour elle, je te promets qu'elle n'aura pas à se 
plaindre de moi. 

— Elle sait sans doute que vous êtes ici, dit Cliâteaugm>n 
dont le secret dépit se trouva subitement dissipé par les 
dernières paroles de son oncle, je suis sur qu'elle vous at- 
tend avec impatience ; ne voulez-vous pas que je voua con- 
duise près d'elle? 

— Tout à l'heure. Achevons ta confession pendant que 
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HOUE sommes seuls, afin que nous ne soyons plus obligés 
d'y revenir, et que je puisse te donner une absolution com- 
plète. Je t'ai parlé d'un troisième grief T 

— Ma candidature sans doute î dit le marquis en a'eSov 
çant de sourire. 

— La chose est donc vraie î reprit M. de Vaudrey, dont 
la figure se rembrunit. 

— Oui, mon oncle. 

— Tu cherches à te faire élire au conseil général Y 

— J'en conviens. • 

— Et si le député de Charolles meurt d'ici & peu de 
temps, comme c'est probable, tu te mettras sur les rangs 
pour le remplacer ? 

— C'est en effet mon intention. 

— Ainsi dans l'un et l'autre cas, tu es décidé à prêter 
lenneot au gouvernement. 

— Il le faut bien. 

— II le faut 1 répéta brusquement le baron : qid t'y 
force? 

— D'abord un sentiment que je ne rougis pas d'avouer 
devant vous : l'ambition. 

— Et le devoir? tu ne m'en parles pas. 

— ]e ne dois rien k la branche aînée. 

— Hais ton père lui devait la pairie ; l'as-tu donc oublié T 
En 1830, tu avais des idées plus justes, etje dois te le dire, 
plus dignes du nom que tu portes. Tu envoyas ta démis- 
ûon alors sans hésitation ni regrets. Et voilà maintenant que 
tu reviens sur tes pas pour donner h. ton passé un éclatant 
démenti! Oiiestladignite d'une pareille conduite? ouest 
sa constance, où est sa raison, où est son excuse ? 

— Vous devez comprendre, mon oncle, que j'aurais bien 
des choses à vous répondre, car je n'ai pas pris q& pareil 
perti sans y avoir réfléchi mûrement ; mais, à part mes con- 
victions personnelles, à part l'ambition que je puis avoir, 
un engagement d'honneur me force de marcher jusqu'au 
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bout dans le chemin où je suis entré depuis quelque temps. 

— Un engagement d'honneur 1 et envers qui mordieu T 

— Envers raa l>elle-mère, répondit le 'jaarquis. avec une 
légère hésitation. 

— Envers... ta belle-mère 1 répéta H. de Vaudrey d'un 
air surpris; tu plaisantes sans doute? 

—Enaucune manière. 

— Que diantre ta belle-mère a-t<Ile k ttàre là-dedans î 

— Je vais vous expliquer cela, répondit Gh&teaugiron 
qui s'efforçait de vaincre l'embarras dont il n'avait pu se 
défendre; madame de Bonvalot, quoique d'un âge assez 
mbr, a conservé tous les goûts de la jeunesse ; elle aime les 
plaisirs, les fêtes, les grandeurs... 

— Les grandeurs 1 la veuve d'un marchand de vin 1 dit 
te gentilhomme campagnard en haussant les épaules. 

— Enfin elle est i-cstée tout à fait femme du monde, 
poursuivît Héracliuâ sans paraître avoir entendu celte re- 
marque satirique; plusieurs de ses amies, non moins jeunes 
de caractère, et admises aux Tuileries depuis la révolution 
de JuiUet, lui ont monté la tâte à propos des fêtes du châ- 
teau, en sorte qu'dle ne rdve plus que présentation et bals 
de coût. 

— Eh bien I laisse-là rêver. 

— Par malheur, elle n'est pas femme à se contenter d'Un 
rêve , il lui faut la réalité. Aussi n'a-t-eUe consenti à mon 
mariage qu'après m'avoir imposé, comme condition essen- 
tielle et sine quâ non, l'engagement de &ire tous mes efforts 
pour reconquérir la pairie dont m'a privé la révolution. Pour 
cela, il faut que je me rapproche du gouvernement et que je 
ctHumence par lui prêter serment, car qui veut la fin.... 

— £t tu as accepté la condition t 

— J'^^is amoureux. 

— Avec un pareil mot les étouroeaux de ton espèce croient 
avoir répondu à tout I Je serais curieux de savoir si cette 
beUe clause a été insérée dans ton contrat, ■: 
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— Non sans doutcj mais je n'en suis pas moins engagé, 
car madame de Bonvalot a exigé me parole d'homieur. 

— Et parole de geutilhorame vaut acte. Je comprends la 
inanœu\'re dt; ton agréable belle-mëre ; elle espère qu'une 
fois 'pair de France ou en passe de le devenir, tu iras avec 
ta femme amc Tuileries dont ton nom seul d'mlleurs sufR< 
rait pour t'ouvrir les portes, et qu'elle-même passera par- 
dessus le marché. 

— Tel est en effet, ie crois, le caleul de madame de 
Bonvalot, 

— Et ta femme, reprit le baron, conuall-elie ce projet T 

— Sans doute. 

— L'approuve-t-elle T 

— En aucune manière. Mathilde aime la retraite autant 
que sa mère adore le monde, et ce matjn encore elle me 
disait que son plus cher désir serait de passer sa vie à Cb&- 
leaugiron. 

— Voilà qui me dispose à raimer. Allons, mèneHoioi 
près d'elle. 

— Mon oncle, dit Héraclius avec une sorte d'embarras, 
il faut que je vous présente aussi à ma belle-mère. 

— Présente. 

— Je voudrais vous prier... Vos pldsanteries parfois em- 
portent la pièce... Madame de Bonvalot, je dois en conve- 
nir, n'est pas exempte de ridicules... Mais, par égard pour 
ma femme... 

— Bien ! bien ! interrompit le baron; madame Bonvalot 
fa joué un tour que je ne lui pardonne pas, et, sur mon âme, 
elle me le paiera. 

Forcé de se contenter de cette réponse peu rassurante, 
Ohflteaugiron ouvrit la porte du cabinet, et après avoir tra- 
versé plusieurs pièces, il introduisit son oncle danffim petit 
>alon où il comptait trouver la marquise 
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X 

LES PRiSRNTATinNB. 

Madame de Ch&teaugiron n'était pas seule dans le salon 
jh son mari venàt d'introduire M. de Vaudrey. 

Languissamment étendue sur une causeuse, et tenant 
d'une main un flacon de sels qG'elle appliquât fréquemment 
sous son nez comme si elle eût voulu prévenir un nouvel 
évanouissement, madame deBonvalot prêtait une oreille in- 
dulgente aux propos que lui débitait son fidèle sigisbée. 

l^ngerac, fort décidé à tirer de son égratignure le meil- 
leur parti possible, s'étmt entouré le visage d'une cravate 
nouée en mentonnière, et dont la soie noire faisait valoir la 
nuance dorée de ses cheveux blonds. GriLce à cette adroite 
mise en scène, la sensible douairière ne pouvait jeter les 
yeux sur lui sans se diie, dans l'attendrissement de son 
cœur : a C'est pour moi qu'il a reçu cette blessure ! » Re- 
mis d'ailleurs des émotions assez peu viriles qu'il avait 
éprouvées quelques instants auparavant, le vicomte faisait 
le bon compagnon comme Panurge après la tempête, et 
«'payait fort agréablement aux dépens de l'émeute et des 
différents adeurs qui venaient d'y joner un rAle. La terrU)le 
moustache du capitaine Toussaint Gilles, la casquette de 
loutre du vice-président Laverdun, la déroute du tambour 
des pompiers, et par-dessus tout l'héroïque perruque du 
vieux juge de paix, lui fournissaient le texte d'intarissables 
plaisanteries auxquelles madame de Bonvalot, en dépit de sa 
dolente attitude, s'associait de temps en tempe par un lan- 
goureux sourire. 

Dans l'embrasure d'une fenétfe, M. Bobilier, plus vert, 
plus vivace, plus pétulant que jamais, tenait étroitement 
bloqué le maire Âmoudra. D'une mun le jeune vieillard 
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avait saisi l'honnête iidniinistrateur par un des boutons de 
son habit, de manière à lui rendre la fuite impossible; de 
l'autre il gesticulait avec feu, en accompagnant cette pau- 
tomioie véhémente d'uue mercuriale dont nous nous con- 
tenterons de donner un échantillon. 

— Votre conduite, Amoudru, est sans excuse, disait le 
juge de paix d'une voix basse et courroucée ; en temps de 
trouble, la place d'un maire est sur la place publique et non 
dans sa cave. . 

— Mais, monsieur Bobilier, répondait Amoudru d'un air 
contrit, puisque je vous dis que j'étais allé faire un tour du 
côté du pré Gibaud pour voir où en sont les travaux de la 
carrière; en apercevant les flammes qui s'élevaient plus 
haut que les tourelles du château, je suis revenu à toutes 
jambes, mais quand je suis arrivé tout était fini. 

— C'est un conte. Vous étiez b. la mmrie. En sortant de 
la messe, je vous ai parfaitement aperçu à l'une des fenêtres, 
et le désordre a commencé presque aussitôt. Vous êtes sans 
encuse, vous dis-je, et dans mon procès-verbal, je me croi- 
rai obligé de signaler hautement votre coupable et pusilla- 
nime inertie. Quant au fermage de la terre du marquis, n'y 
pensez plus, ou du moins ne comptez par sur moi pour 
vous donner un coup d'épaule. 

Tandis que le juge de paix indigné vitupérait ainsi l'ad- 
ministrateur sans énergie qui l'écoutait l'oreille basse, le 
curé Dommartin, assis près de madame de Ghâteaug^ron, 
lui débitait une homélie de condoléance. 

Averti, au moment où il venait de se mettre à table, du 
désordre qui régnait devant le ch&teau, l'ecclésiastique au 
préalable avait achevé son repas ; précaution d'hygiène ra- 
rement négligée par les gens de sa robe, et en cette occa- 
sion d'autant plus légitime que la grand'messe, allongée par 
un sermon d'apparat, avait duré jusqu'à midi, en sorte 
qu'il cette heure le digne prélre était encore à jeun. 

Soit qu'à l'instar du prélat du Lutrin il éprouvât^ en 
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s'asseyant à une table passablement servie, ce saint respect 
qui rend la mastication plus lente, soit qu'il fût médiocre- 
ment tenté de commettre son sacré caractère au milieu 
d'une populace déchaînée, habitude ou calcul enfin, 
M. Dommartin fit durer son dîner tout juste autant que 
dura l'émeute ; mais dès que les perturbateurs se lurent 
dispersés dans différentes directions, et que les chants pa- 
tiiotiques ne retentirent plus que dtms le lointain, il sortit de 
sa cure comme l'arc-en-ciel se dessine sur les nuées après 
un orage et se dirigea vers le ch&teaù, en ruminant dans son 
cerveau une allocation appropriée à la circonstance. 

Après avoir exprimé à la marquise la pénible émotion, 
la profonde amiction, l'amère mortification que lui eau- 
saient les scènes scandaleuses qui venaient d'avoir lieu, le 
curé s'apostrophant lui-même par une figure oratoire fa- 
milière aux prédicateurs, se demanda quelles pouvaient être 
les causes d'une si abominable saturnale; et l'on doit lui 
rendre cette Justice que la réponse suivit de près l'interro- 
gation. Qui avàt pu porter une partie des habitants de Chft- 
teaugiron à de pareils excès, sinon cette philosophie ou 
plutât ce philosophisme du dix-huitième siècle qui a per- 
verti la France, sapé par la base les croyances les plus res- 
pectables, détruit toute idée de morale et fait pénétrer l'ip- 
réligion jusque dans les chaumières? L'occasion était belle 
de rejeter k la tète de Rousseau et de Voiture les pierres 
lancées par les émeutiers contre les vïixes du chftteau, aus:^ 
l'éloquent curé n'eut il garde d'y manquer; mais nous de- 
vons jouter qu'il eut soin de garder quelques-uns dç ses 
pavés les plus lourds pour l'Université, ce foyer de corrup- 
tion, cette école de pestilence, cette pépinière d'athées 1 

Par politesse madame de Chàteaugiron semblait prêter 
une oreille attentive aux paroles du jeune prêtre, mais en 
réalité, ellb était doublement distraite ; d'abord pnr la petite 
Pauline qu'elle tenait sur ses genoux et qu'elle embrassait 
i chaque instant avec une vivacité toute maternelle, ensuito 
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par l'émotion dont elle ne pouvait se défendre en pensant 
qu'elle allait voir bientôt H. de Vaudrey, cet oncle qu'elle 
désirait connaître depuis si lonfilemps, et dont on lui avait 
annoncé l'arrivée. 

A la vue dugentiinomme campagnard qu'Héracltus avait 
fait passer devant, après avoir ouvert la porte, un mouve- 
ment général eut lieu dans le salon. M. Bubilier lAcba le 
bouton d'Amoudruet se rapprocha de la cheminée, tandis 
que le maire, si vertement sermonné, se réfugiait dans Veto- 
brasure d'une autre fenêtre, comme s'il eût espéré d'y être 
à l'abri d'une nouvelle mercuriale. La douairière et le vi- 
comte interrompirent leur échange de minauderies pour 
fixer sur le nouvel arrivant un regard curieux. Le curé se 
leva d'un tàr empressé, mais pourtant moins promptement 
que la marquise, qui, sans attendre que son mari lui eût 
présenté leur oncle, alla droit à celui-ci, la rougeur aux 
joues, le sourire sur les lèvres et la joie dans les yeux. 

— Enfin ! dit-elle en lui tendant la main par un geste 
dont la gracieuse vivacité laissait deviner un véritable 
respect. 

Le mouvement de la marquise avait été d spontané, si 
ttat\c, si cordial; elle-même, sa petite fille sur le bras et son 
beau visage coloré par une douce émotion, offrait une si 
charmante image de la jeune maternité, qu'en dépit de ses 
préventions, M. de Vaudrey ne put se défendre d'une 
agréable surprise qui se traduisit expressivement sur sa 
mftle physionomie. Pendant un instant il considéra cette 
nièce à laquelle jusqu'alors il n'avait pas pardonné d'enta- 
cher de son origine bourgeoise l'arbre généalogique desCb&- 
leaugiron, avec une attention de plus en plus approbatrice, 
et termina son examen en portant galamment à ses lèvres 
la mainblancbe et satinée qu'il avait gardée dans la sienne. 

~- Est-ce là un baiser d'oncle î dit vivement Mathilde, 
qui en même temps retira sa main et avance son frais 
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— Ma barbe ne vous fait donc pas peur T lui demaoïla le 
baron en souriant. 

— Méraclius n'a-t-il pas aussi de la barbe T 

— Oui, mais la sienne n'est ni rude ni grise; il est vrai 
que les oncles ont le droit d'être vieux. 

— Ils ont aussi le droit d'embrasser leurs nièces, mais il 
parait qu'ils ne tiennent pas tous à l'exercer. 

M. de Vaudrey prit entre ses deux mains le front de la 
marquise et y imprima un baiser sono»;. 

— Pauline, mdntenant, reprit madame de Ch&teaugtroD 
en lui présentant sa fille. 

— Elle s'appelle donc Pauline î 

— Paul n'ést-il pas un de vos noms T répondit Uathilde 
avec un sourire plein de finesse; ohl il faut en prendre 
votre parti ; vous êtes bien son véritable parrain. 

De plus en plus subjugué par l'innocente coquetterie 
qu'inspirait à la marqmse le désir de gagner l'afi'ection d'un 
homme qu'elle vénérait avant de le connattre, le baron em- 
brassa sa petite nièce; mais celle-ci ne reçut pas cetle 
marque d'affection aussi convenablement que sa mère l'eût 
désiré; en sentant sa figure effleurée par la barbe formida^ 
ble qu'elle contemplât depuis un instant avec un étonne- 
ment mêlé de frayeur, Pauline se mit k pousser des cris 
aussi aigus que ceux par lesquels elle avait répondu la 
veille au terrible glapissement des cantatrices de ChfUeau- 
giron. 

— Ta femme est une petite matoise qui répète parfaite- 
ment sa leçon, dit tout bas le baron à son neveu, tandis 
que Matbilde s'efforçait d'apaiser sa fille, 

— Sa leçon, mon oncle ? 

- — Oui ; tu lui as appris comment elle devait s'y prendre 
pour apprivoiser l'ours de Châteaugiron-le-Vieil, et je dois 
convenir qu'elle a une manière de museler son monde tout 
k fiiit engageante. 

— La trouvez-vous jolie t 
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— Je serais bien difficile ; elle est plus que jolie, elle est 
charmaDte. 

— Elle est bonne surtout, et je suis sta que vuus l'ai' 
merez. 

— Parbleul je l'aime déjà, Tenjoleuse qu'elle est. Mais 
tu oublies de me présenter à ta belle-mère. 

Le marquis, un peu inquiet de l'accent ironique avec le- 
quel avait été prononcé ce dernier mot, prit son oncle par 
la main et le conduisit vers madame deBonvalot, qui, en les 
voyant se diriger vers elle, fit le simulacre de se mettre sur 
son séant; mais elle retomba aussitôt en arriëre comme si 
un pareil effort eût été au-dessus de ses forces. En réalité la 
douairière était loin d'être aussi abattue qu'elle voulait le 
paraître ; mais gardant rancune au baron, à propos de son 
refus d'a^ister au mariage dlIéTaclius, elle trouva inutile 
de déranger pour lui l'altitude étudiée qu'elle avdt prise 
sur la causeuse, et qui lui semblmt d'une aisance et d'un 
laisser-aller particulièrement aristocratique. 

— Madame, lui dit Châteaugiron, permettez-moi de vous 
présenter M. de Vaudrey, mon oncle, dont vous m'avez 
entendu parler bien des fois. 

Le baron s'inclina profondément, mais auparavant il avait 
enveloppé d'un regard perçant et lumineux la <^quette sur 
le retour ; rides plâtrées de fard, fausses nattes, dents pos- 
ticbes, toilette extravagante, ridicules de toutes sortes, rien 
n'échappa à cet examen impitoyable. 

Hadame de Bonvalot répondît par une inclination de tête, 
assez parcimonieusement mesurée, au salut, fort respec- 
tueux en apparence, du gentilhomme campagnard; puis, 
les lèvres contractées par ce qu'elle appelait son sourire de, 
duchesse, elle arUcula d'une voix traînante et en appuyant 
sur chaque mot pour en faire ressortir toute la valeur, la 
petite leçon que voici : 

— En effet, marquis, depuis dix-huit mois que vous avez 
épousé ma fille et que H. le baron nous fait désirer sa viàte, ' 
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voua avez eu le temps d'énumérer à bien des reprîtes tous 
les mérites qui le distinguent. 

H. de Vaudrey se redressa prestement et regarda l'agres- 
sive douairière avec un étoimeiaent comparable à celui que 
pourrait éprouver un renard assailli à coups de bec par une 
poule au moment où il se dispose k la croquer. 

— Madame, dit-il ensuite en composant son visage, le 
reproche indirect, mais si aimable, que vous voulez bien 
m'adresser me comblerait de confusion si ma conduite n'aF- 
vait pas une excuse. 

— Une excuse I Ah ! Monsieur 1 répliqua madame deBoD- 
vaiot, qui de nouveau pinça ses lèvres et s'eiforça de donnw 
k son regard une expression imposante. 

— Oui, madame, une excusej et j'espère que vous allei 
en reconnaître la légitimité. Veuillez considérer que le mth 
riage de votre fille et de mon neveu a eu lieu à Paris, à 
quatre-vingts lieues d'ici; que la présence d'un paavre 
campagnard de mon espèce n'en eût en aucune manière 
rehaussé la splendeur; que de plus, mes petites affaires au- 
raient pu souffrb de mon déplacement; car je suis proprié- 
taire de vignes, madame, c'est-à-diie marchand de vin k 
ma manière, comme feu H. Bonvalot, votre époux, l'était 
à la sienne ; et vous devez savoir par expérience que dans 
un commerce de cette nature l'absence du maître préjii* 
dicie toujours au débit de la marchandise. 

Parmi les choses qui avaient le privilège d'irriter les nerfs 
de madame de Bonvalot, et le nombre en était grand, une 
surtout lui était particulièrement désagréable, c'était toute 
allusion à la profession de son mari; peut-être le déplaisir 
qu'elle éprouvait en ces occasions n'étaitril pas exempt d'in- 
gratitude, car à exporter en Angleterre et en Amérique les 
produits des vignobles de la cAte bordelaise, ie défunt avait 
honnêtement gagné plusieurs millions, dont la moitié^ lors 
de ta dissolution de la communauté, avait composé à sa 
veuve déjà mûre un douaire tout à fait raieunissant. Eu 
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entendant le baron appliquer à feu H. Bonvalot la qualiB- 
CHtiOD de marchand de vin dont il- av^t commencé par 
s'affubler traîtreusement lui-même, la douairière, oubliant 
son r61e de femme languissante, s'assit brusquement, à 
demi suffoquée de dépit ; mais au moment où elle cherchait 
mie réplique bien foudroyante, le regard du gentilhomme 
campagnûd s'appesantit sur elle avec une si souveraine 
ironie, qu'elle en perdit la parole ainsi que la contenance, 
et n'imagina rien de mieux pour se tirer d'embarras que de 
retomber en pâmoison. 

— Mon Dieu, madame Bonvalot se trouve mal I s'écria 
avec un intérêt ^ecté le baron, qui n'était nullement dupe 
de ce manège ; tous ces sels ne sont bons qu'à agacer les 
neifs ; quelques gouttes d'eau jetées au visage, voilà le 
seul remède efficace. 

Tremblant pour son rouge si clau^ment menacé par la 
perfide insinuation de l'homme qu'elle regardait d^ lors 
comme un ennemi mortel, madame de Bonvalot entr'ouvrit 
les yeux et déclara d'une voix éteinte qu'elle se trouvait 
mieux, et que par conséquent, le charitable secours qu'il 
était question de lui administrer devenmt tout à ftùt inutile. 

Pendant cette courte scène, la marquise avait adressé au 
vieux gentilhomme un regard éloquent qui contenait une 
muette prière, mais qu'il feignit de ne pas apercevoir ; 
presque aussi contrarié que sa femme, Châteaugiron essaya 
une diversion. 

— Mon oncle, dit-il en touchant le bras du baron, nos 
présentations ne sont pas finies. 

U. de Vaudrey se retourna. 

~ Le vicomte de Langerac, un de mes meilleurs amis, 
reprit Héraclius. 

— Langerac comme moi, dit H. Bobilier entre ses dents, 
assez distinctement toutefois pour que le baron, près du- 
quel il se trouvait, put l'entendre. 

Un peu surpris, M. <te Vaudrey porta les yeux sur le 
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Jeune homme bloud qui s'inclinait devant lui d'un air de 
politesse empressée, et au lieu de lui rendre son salutj il le 
contempla un instant si fixement, que Langerac, choqué ou 
embarrassé de se voir l'objet d'une observation si tenace, 
mlerrompit brusquement ses révérences. 

— Monteur, lui dit le baron aans cesser de le regarder 
attentivement, il me semble que votre figure ne m'est pas 
inconnue, mais je cherche en vain à me rappeler où je vous 
ai vu. 

— Comment pourriez-vous le reconnaître 1 dit Uéra- 
dius; gr&ce aux aimables procédés de messieurs les pa- 
triotes de Chàteaugiron, le pauvre Langerac n'a plus une 
figure humaine. 

— Vous êtes blessé, monsieuri demanda le vieux gentil- 
homme. 

— Une bagatelle, monùeur, répondit le vicomte d'un 
ton d'insouciance ; une pierre ; il esi vrai qu'elle était d'une 
(pï>sseur raisonnable. 

— Mais un coup de pierre dans la mftchoire n'est pas une 
bagatelle; vous avez peut-être quelques dents brisées t 

— Heureusement non, dit Langerac eu déployant politi- 
quement son sourire de manière à montrer à la douairière, 
qui avait tes yeux fixés sur lui, une double rangée de dents 
blanches et intactes. 

— Permettez, monsieur, re[vit le baron, le coup que 
vous avez reçu est peut-être phis grave que vous ne parais- 
sez le croire. Je sub un vieux soldat, et je me connais en 
blessures. Permettez I 

Sans attendre qu'on lui eût accordé la permission qu'il 
demandait, H. de Vaudrey enleva lestement la cravate 
nouée autour du visage du vicomte. 

— Allons, allons, je crois que vous n'en mourrez pas, 
dit-il en souriant d'un air moqueur fa la vue de Tégratignure 
presque imperceptible qui avait entamé une des joues de 
Langerac 
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— Qu'a donc ce grand gendanne à m'examiner ainsi t ae 
demanda le vicomte un peu décontenancé; on dirait qu'il 
prend mon signalement. 

En enlevant l'espèce de mentonnière dont s'était affublé 
Langerac, le baron en effet avut eu pour but de lui décou- 
vrir le visage afin de le mieux examinerj bien plus que de 
s'assurer du plus ou moins de gravité de sa blessure. 

— Il est sûr que j'ai vu cette figure-là quelque part, re- 
prit^il en lui-même ; mais quand t mais où ? Voilà ce qu'il 
m'est impossible de me rappeler. Cela me reviendra. 

— Il prétend que mon visage ne lui est point inconnu, se 
dit de son cAté le vicomte, et moi-même, plus je le regaitle, 
plus il me semble que je ne le vois pas aujourd'hui pour la 
première fois. 

Tout à coup Langerac rougit jusqu'aux oreilles; il ve- 
Dut de se rappeler le lieu oii il s'était eu effet rencontré 
avecU. de Vaudi-ey quelques années auparavant.. 
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La conversation était devenue générale, et tout naturel- 
lement les scènes orageuses qui avaient eu lieu quelques 
instants auparavant en faisaient le sujet. 

- AveE-vouseubienpeurtâemandaH. deVeudrey àaa 
sièce. 

— Une peur horrible dans le commencement, répondit 
en souriant la marquise ; mais on s'habitue à tout. Peu à 
peu je me suis aguerrie, et j'ai Siû par pousser la bravoure 
jusqu'à venir regarder l'émeute qui d'abord m'avait miae 
entuite. 
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— C'était un assez laid spectacle, reprit le baion. 

— Hideux, dit H. Bobilier, 

— Bidicule avant tout, ajouta Chàteaugiron. 

— Sauf lea costumes qui m'ont paru beaucoup moina 
pittoresques, poursuivit la marquise, cela m'a rappelé la 
scène de la révolte dans la Muette. 

— Il y avait en effet de la ressenblance, dit M. de Vau- 
drey : le mouvement, les .cris, les flammes ; mais, par 
exemple, je ne crois pas que nos lazzaroni de Chftteaugiroo 
aient interrompu leur tapage pour invoquer saint Janvier. 

— Ils ne [Hwnt pas même le bon Dieu, observa le curé 
Dommartin d'un ton aigre ; ce n'est pas pour prier saint 
Janvier. 

— Quels sauvages I quels cannibales 1 dit madame de Bon- 
valot en joignant les mains ; si toutes ces émotions ne m'a- 
vaient pas brisée, si je croyais avoir la force de supporter le 
voyage,i'aarais déjà envoyé chercher des chevaux de poste. 

— Eh quoi l madame, fit le baron, souge»-vous à nous 
quitter si promptementi 

— Oui, monsieur, j'y songe, répondit sèchement la 
douairière; raccu«il qu'on nous fait itn m'engage fort peu 
I y rester, et je n'ai qu'un regret, c'est d'y être venue. 

— De la fenéire où je m'étais placée, en ayant soin de 
rester cachée derrière les rideaux, dit madame de Château- 
giron sansparaltre prendre au sérieux les parolesde sa mère, 
j'ai pu admirer , mon cher oncle, votre foudroyante inteN 
venticHi. Vous n'avez pas vu cela, HéracliusT 

— J'organisais mon armée sous le vestibule, répondit le 
marquis en riant. Qu'a donc fait mon oncle ? 

Madame de Chàteaugiron raconta avec enjouement de 
quelle manière expéditive et péremptoire le baron avait mis 
à laraison les chefs de l'émeute. 

— Vous m'attribues à tort tout l'honneur de la bataiUs, 
dit gaiement H. de Vaudrey : il est juste de rendre à mon 
garde et à mon cbien la part qui leur revient. 
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— Quelles qu'aient pu être les prouesses de mon oncle et 
de ses deux compagnons d'armes, dit Héracltus du même 
ton de plaisanterie, ce n'est aucun d'eux que je proclame- 
rai le héros de la journée, c'est H. Bobilier. 

— Ah ! monsieur le marquis 1 s'écria le vieillard en s'in- 
clinant d'un air modeste. 

— A moins d'en avoir été témoin comme moi, ii est 
impossible de se fiùre une idée de l'énergie, de la résolu- 
tion, de l'intrépidité déployées par notre digne juge de paix 
dans une circonstance qui aurait pu devenir vraiment cri- 
tique ; seul il a soutenu le premier choc de l'émeute sans 
autres armes que son écharpe, et je voudrais que vous l'eus- 
siez entendu faire les trois sommations I Jamais général or-' 
donnant à ses soldats de monter à l'assaut n'a parlé d'une 
voix plus ferme et plus imposante. 

— Ah I monsieur le marquis, reprit le vieux magistrat 
avec un accent de regret, que n'avals-je derrière moi, an 
lieu de ce poltron de Toinot qui m'a honteusement aban- 
donné, la moindre brigade de gendarmerie 1 la cour du 
cb&teau n'aurait pas été souillée longtemps par la présence 
de ces coquins, et tout serait bien vite rentré dans l'ordre 
sans que ni vous ni H. le baron eussiez été obligés de vous 
déranger pour mettre le holë. 

— Mon cher Bobilier, di H. de Vaudrey, je regrette 
beaucoup de n'être pas arrivé plus tdt. Ce que le maréchal 
de Viliars désirait le plus au monde, disait^il, c'était de voir 
le grand Coudé l'épée à la main ; j'avoue que j'auraiséprouvé 
implaisirtoutparticulierà vous voir revêtu de votre échaipe. 

— Ualheiu^usement, monsieur Le baron, mon écharpe, 
i(UOiqu'elle ait presque autant de couleurs que l'arc-en-ciei, 
n'annonce pas comme lui le retour du beau temps ; c'est 
au contraireun symptAme d'orage, et Dieu veuille que je ne 
sois pas obligé de la ceindre de nouveaul 

— Craigoez-vous donc que cela ne recommence? de- 
manda Gb&teaiuiiron. 
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— Qu'ils recommenceat â bon leur semble, cette fois je 
serai eu mesure de les recevoir. Hon premier soin en re- 
venai>i' à moi, car vous saurez, monsieur le baron, que de 
colère je me suis trouvé mal, ni plus ni moins qu'une fem- 
melette (c'est fort ridicule, mais on n'a pas soixante et douie 
ans sans que les forces ]diysiques s'en ressentent) ; mon 
premier soin donc a été d'écrire au procureur du roi de 
Cbarolles, et de mettre en réquisition les gendarmes de 
Rancenay, qui seront probablement ici dans quelques heu- 
res, l'ai pris la liberté, monsieur le marquis, de faire mon- 
ter à cheval un de vos domestiques, afln que mes lettres 
parvinssent plus vite à leur destination. J'aurai donc au- 
jourd'hui même une force militaire à mes ordres, et si ces 
coquins s'avisent encore de remuer, cela me procurera le 
ptEùârde les prendre en flagrant d^ît et de les faire arrê- 
ter sur-leKihamp. 

— l'espère qu'on ne sera pas obligé d'en venir à cette 
extrémité, dit madame de Ch&teaugiron. 

— Un peu plus tAt, un peu plus tard, madame la mar- 
quise, ils ne l'échapperont pas; dès ce soir j'aurai mis au 
net le plus foudroyant procès-verbal que j'aie jamais eu 
l'occasion de rédiger dans tout le cours de ma carrière ; et 
si les mandats d'amener se font attendre, je suis décidé h 
donner ma démission. 

— Votre démission, mon cher juge de paixî dit Héra- 
clius. 

— Oui, monsieur le marquis, ma démission. Ceci est dé- 
sormais pour moi une allaire d'honneur; il faut que Tous- 
sant Gilles et sa bande soient sévèrement cb&tiés comme 
ils méritent de l'être, ou que moi-même j'abdique mes 
fonctions de magistrat : pas de milieu. 

— Vouscroyezdonc, ditM.de Vaudrey, que c'est le club 
Toussaint Gilles qui a concerté cette échauffourée T 

— Qui pourrait en douter? 

— Hoi, répondit d'un ton bref le curé Doramartin. 
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— VcHis, monsieur î reprit le juge de paix en j^ant au 
jeune prêtre un regard de travers. 

— Oui, monsieur, moi-même. 

— Je serais vraiment curieux, monsieur, de savoir sur 
quoi vous fondez votre opinion. 

— Je n'ai pas d'explication à vous donner sur ce point, 
monsieur ; qu'il vous suffise de savoir que Je ne suis pas de 
votre avis. 

En voyant se rallumer inopmément la querelle qui avait 
éclaté la veille entre le vieux magistrat et le jeune cuvé, le 
marquis jugea son intervention indispensable. 

— Messieurs, dit-il, que les scènes ridicules qui viennent 
d'avoir lieu ûent pour instigateur le citoyen Toussaint Col- 
les ou tout autre, peu impwte ; le fût essentiel et incontes- 
table, c'est que ma maison a été envahie par une bande su 
milieu de laquelle figuraient plusieurs repris de justice, oe 
qui suffit pour la caractériser ; c'est que mon domicile a été 
violé et ma propriété menacée; c'est qu'on a enfoncé ma 
grille, brisé mes feuêtreSj brûlé une coostrucUon élevée sur 
mon terrain ; c'est qu'enfin mon ami Langerac et le tam- 
bour des pompiers ont été blessés par une grêle de pierres 
& laquelle H. Bobilier n'a échappé lui-même que par mira- 
cle : voilà le fait. Maintenant, d'où le coup est-il parti et 
quels ont été les meneurs, c'est ce que nous apprendra 
l'enquête ; car je suis de votre avis, mon cher Bobilier, une 
enquête me semble nécessaire. 

— Indispensable, monsieur le marquis ; si l'on ne fait pas 
un exemple, ces coquins-là se moqueront de nouset recom- 
menceront & la première occasion. Non, point d'indulgence, 
point de miséricorde pour ces lâches incendiaires I ajouta 
d'un ton véhément le vieux magistrat qui avait surtout sur 
le cœur l'flmbrasement de son arc de triomphe et la des- 
truction de l'étonnaut tableau qui lui avait coûté tant de 
jours de liavaii. 

— H. le marquis est dans son droit, et il a parfaitement 
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raison de vouloir que la justice soit smio de aXl'. jif[.iire, 
dit le curé avec un accent doucereux; personne Assurément 
ne désire plus que moi que les ins^gatcurs de cette scène 
de désordre soient sévèrement punis. 

— Les instigateurs de cette scène de désonlre, reprit 
U. fiobilier d'un ton cassant, sont, ainsi que j'ai déjà eu 
l'honneur de vous le dire, Toussaint Gilles et tes amis. Un 
conciliabule a eu lieu hier soir à l'auberge du Cheval-Pa- 
triote, et quel but pouvait-il avoir, si ce n'est de concerter 
la scène inrftme d'aujourd'hui? 

— Ce conciliabule est-il bien authentique? demanda le 
curé avec un sourire d'incrédulité. 

— Parfaitement authentique, monsieur; je n'ai pas l'ha- 
bitude d'avancer desfaits controavés. — Amoudru, poursui- 
vit le juge de paix en s'adressant au maire, qui se tenait 
révérencieusement assis sur le bord de sa chaise, le plus 
loin possible de la maîtresse de la maison, ne m'avez-vous 
pas dit qu'hier soir le garde champêtre, en faisant sa ronde, 
avait aperçu, à travers les fentes des voleta de l'auberge du 
Cheval-Patriote, le club au grand complet, discutant avec 
la plus grande cbaleur comme s'il se f&t agi d'une affaire 
très-importante î 

— C'est vrai, monsieur le juge de paix, répondit d'une 
voix mal assurée Amoudru, qui retomba anssitAt dans son 
respectueux silence. 

— Qu'est-ce que cela prouve? dit le jeune prêtre assez 
dédaigneusement. 

— Vous me demanderez peut-être aussi, riposta M. Bo- 
bîlier en ricanant, ce que prouve la présence de Toussaint 
(Mlles et des autres clubistes au milieu du rassemblement î 

— D'abord êtes-vous bien sûr qu'ils y étaient? 

— Comment, s'ils y étaient ! s'écria le juge de paix qiU 
parut prêt à bondir sur son fauteuil ; je leur aï parlé & tous; 
j'ai inscrit leurs noms sur mon calepin ; de ma propre main 
j'ai appréhendé au c(Hps Toussaint Gilles , et vous ma 
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demsiidez maintenant si je suis sûr qu'ils y étaient ! H fallait 
y être vous-même, monteur, tous («s auriez vus. 

Un peu déconcerté par cette apostrophe à laquelle il était 
loin de s'attendre, le curé Dommartia s'efforça de se dis- 
culper de l'accusation assez clairement articulée contre lui. 

— Je me suis empressé d'accourir dès que j'ai été averti 
de ce qui se passait, dit41 en prenant un air de dignité of- 
fensée, et je regrette certainement beaucoup de n'être pas 
arrivé plus tût, car ma présence eût pu n'être pas tout à 
fait inutile ; peut-être même mes exhortations chrétiennes 
eussent-elles été un peu plus efficaces que des sommations 
Unpnidentes ; peut-être, en entendant la voix de leur pas- 
teur, ces hommes égarés auraient-ils fini par se retirer tran- 
quillement, tandis que la menace d'employer la force pour 
les disperser, en d'autres termes de verser leur sang, était 
le meilleur moyen de les exaspérer. Par malheur j'ai été 
prévenu trop tard, mais j'espère que monsieur le marquis 
et madame la marquise sont trop persuadés de mon dévoue- 
ment pour ajouter foi à des insinuations... 

— Je n'insinue rien, monsieur, interrompit brusquement 
H. Bobilier, je constate un fait, votre absence, qui, je 
l'avoue, m'a un peu étonné, car la cure n'est qu'à cinq mi- 
nutes du ch&teau, et le désordre a duré près d'une heure. 

— Vous oubliez, mon cher Bobilier, que c'était l'heure 
du dtner de M. le curé, dit M. de Vaudrey, à qui les ma- 
nières hypocrites du jeune prêtre avaient toujours déplu et 
qui ne lui pardonnait pas son ingrat procédé envers la 
famille Grandperrin. 

— Ah ! Monsieur le baron, s'écria le curé en dévorant 
son dépit, une pareille plaisanterie, car ce ne peut être qu'une 



— Mais je ne plaisante pas du tout, reprit impitoyablement 
le baron, je suis sûr que vous étiez à table, et je trouve tout 
simple que vous ne vous soyez pas dérangé. Loin de songer 
k vous en fure un reproche, je crois que vous n'avez fait 
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qne VOUS conform» am maitmes de l'Église; un de sei 
commandements ne dH-il p»s on à peu piè* : 



Ton dlnsr ohkad tn mangeru^ 
ABn de Tfm loD^emeiitT 



H. Dommartin blêndt de colère et se mordit les lèvre* 
jusqu'au sang ; mais il s'abstint de répondre, car il savait 
par expérience que le baron était un adversaire trop bien 
muni d'armes offenàves pour qu'il f&t prudent de s'y frot- 
ter. Ce n'était pas la première fois que l'ambitienx curé sa 
voyait malmené par son noble paroissien, et malgré son a^ 
cret dépit, il avait l'habitude de supporter ces petits débcÂ- 
res en affectant une pieuse réàgnation ; car le moyen d'en- 
gager mie lutte avec le cousin de monseigneur l'évèque 
d'AutunT 

Madame de Bonvalot, près de qni les insinuantes eaai^ 
lanerieê du jeune prêtre avùent obtenu la veille le plus- 
grand succès, et qui d'ailleurs, dès la première vue, s'était 
mise à détester cordialement le caustique gentilhomme, crut 
devoir intervenir dans la discussion. 

— Monsieur ie curé, dit-elle avec un accent protecteur, 
vous auriez tort de vous affecter d'une plaisanterie qne pei^ 
sonne ici ne songe à prendre au sérieux ; votre caractère et 
vosprincipes sont trop connus pour qu'on puisse croire que 
vous ayez perdu volontairement une seule minute avant 
d'accourir à notre secours. 

— J'ose dire que madame la douairière me rend justice, 
répondit le curé en s'inclinant d'un air de respectueuse 

■ reconnaissance; j'ajouterai que je ne comprends pas qoe 
U. le juge dapaix me «mteste le droit d'avoir une qpioion. 

— Je vous ferû observer, monsieur, répondit avec sa 
vivacité ordinaire H. BobiUer, que nier im fiût quand ce fait 
est patent, ce n'est pas une 0{ùmon, c'est on démenti. 
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— Quel fait »îemé, je Tow prie, et qml démenti mm 

ai-je donné T : 

— Messieurs, dit la marquise, dont le gradeux visage prit 
mt air de froide dignité, il me semble que cette discussion 
est au moins inu^e. 

— Madame la marquise, s*écrîa le vieillard d'un air émn, 
TOUS connûssez le profond respect que j'ai pour la mmsoD 
de ChfttesaginRi tH pour vous en particulier; fumerais 
nâeoxmoarir que iPy '"S"'!'*'» *^ "^ n'est «erte» pas im», 
te [^06 dévoilé de tos serviteurs, qui ptiloiigerai me coo- 
Yemlion dont le soirt panât vous déplaire; mus, je foos 
en suppEe, permetteE^noi d'ajouter un seul mot, ee sera le 
dernier, — Hierei-vous, monsieur, poursi^vit le juge de 
paix en s'adressant m curé avec va chaa^ement d'accfnt 
subit, nimeK-Toas que tout i Hieœe toos ayez paru révo- 
qua en doute ma véracité qoaad je tdqb ai dit qse j'aTtui 
vu à la tête de l'attroupement Toussaint Gilles et sa bvtdet 

— {Kstinguons , monsienr , répcmdïl jftsuiSqaement 
'-B. Dommartîn, je n'a jamais prétendu que les pereonne» 

dont vous parlez n'aient pas figuré dans l'odieuse satnmàle 
qui vient d'avoir lieu; je dirtà plus, 3 me parait très-pto- 
IJable, d'après leur impiété Ken connue, qu'elles y ont j ooé 
un rflle fort actif; mais que des gens d'une ccmditiofi si su- 
balleme soient les véritables instigateurs du désordre auqnd 
1s ont pris part, c'est ce qu'il m'est iaipossibfe d'admettre. 
Agents, oiii ; auteurs, non ; voilà en deox mcAs mon opinhHi, 
«t je suis k me demander en quoi elle a pu éveiSer la sns- 
ceptibilité de monsieur le juge de pns. 

— n est impossible de miieux précêer une question et 
dé finre une distinction plus juste, dit madame de Bonvrfot 
d'an air approbateur ; i*ur ma part, je me range comité- ■ 
tement h Carà de monsieur le coré. Ce hideux Toussaint 
Gillev, avec son bonnet ronge enfoncé jusqu'aux oreilles et 
SB pipe ignoble, n'est évidemment qu'un briganij subal^ 
teroe, soudoyé, sékm toute apparence, par les ennemis dd 
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jBsrqtiB ; et Q n'y a qa^ne imagination «ffraj^ 4|ui ait {M 
v^ en lia W chef 4t bBotte et râeverAini ^«j^ortloBB (ftiB 
Fni-Diavolo «n 4\n WnMo Kinsld^. 

•~ <eiiuiiliinireDX4]in oiMi^ioBw troav* d'accord 
nec ceQa de nadime la douatribre, reprit le mué, et ja 
crois conuDfl tUe, qoe pour aRner à décoOnù las vérita> 
Mes anteun du désoidre, â faudrait ceMoDter tu peu plus 
kaatqve l'MAergtite ToununtGiHea^ uitiwafeBsde cette 
espèce. 

>- <ttt'eBt«BdnK*ois par U>^ moariciu le ttuél dit Châ- 
teaugiron. 

~- Mowrieor le maniais, on vieil «dage dit -: «Si tu veux 
découvrir l'auteur d'un crime, cherche d'abord à qui «• 
crime preste. ■ 

— Hais je ik Toh pas que le jmOb^ de aabn cUtMu, 
car je «raie qv'on en TOuWt i^oir là, fl6t proité k d'antres 
qu'aux pillards eux-mêmes, 

— Honsieur le marquis, reprit le jenbe prMn «leo un 
accent dk phu en plw inadieâxjïl y a profit «t profit: pour 
les misènÀles lau^s «n «nat par «h iaflMeace«ecu}te, la 
vin àboiteetlenu4^1iertpillêr; pour tes vArttaUae insti- 
gateurs du désordn... 

— Eh bien l dit le mnqnis en voyant qoe le cnié sem- 
blait hé^ter à ponrsiirre. 

— Que Tons (firai^, mi»isieur le nurquis t «fanann a des 
mnemiBini du moinsdeBrÏTUix ; poorceitaJneiB consciences 
peu délicates, tout moyen semble bon lorsqu'il s'^jt d'éoar^ 
ta tm cotKtsrrent TtàwAsAAe ; penfetètre, car je n'affiime 
xiea, «-t'en penaé qu'en mekiiCMit votre cUteau d'un io- 
cendie , oria vons ferait prendre le pays en haine, et par 
mite rmoncer à certaine projeta qù penvfBt contrarier 
eertaines gens. 

~- Que d'ambres 1 mnnnara M. Bobiliar en haussant 
imperceptiblement les épaules. 

— C'est vrai, dit à isate voix le tarcn près de qui le 
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vieillard se trouvait as^s, et qtû avait entenda son esc)»' 
inalion. Veuillez, monàeur le cwé, quitta le style des gra- 
des et nous dire clairement ce que vous pensez. 

— Ce que je pense, monsieur le baron? mais en vérité. 
Je ne sais trop que tous dire. Je chercbe, je consid^, je 
pèse le pour et le contre; mais quant à af^rmer... 

— Vous venez de nous dire que pour découvrir les v^i- 
tables auteurs de notre petite émeute, il fallait remonter 
plus haut que l'aubergiste Toussaint Gilles. 

— Je l'ai dit en effet, monàeurle baron, et je suis tou- 
jours de cet avis. 

— Pensez-vous qu'on doive chercher hott de la cora- 
muneT 

— Je n'ai pas dit cela, monsieur le baron. 

— Cest donc dans la commune f Maïs alors, pour me 
servir de votpe expres»ou, jusqu'oïl pensez-vous qu'on dwvfi 
remonter T 

— Le phis haut posàble, cUt à demî-voix le curé. 

— Hais, reprit H. de Vaudrey avec un sourire sardo- 
nique, il me semble que le persomiage le pinsconûdérable 
de la commune c'est mon neveu; estK» lui, par hasard, 
que vous accusez d'avoir voulu piller son chftteaut 

— Monsieur le baron, répondit le jeune prêtre mi pea 
étourdi par ces interrogations serrées et pressantes, quand 
je dis qu'on doit remonter le plus haut possible, il est bien 
certain que je n'entends parler ni de Û. le marquis ni de 
vous-même. 

— C'est donc H. Grandperrin que vous accusez f s'écria 
le gentilhomme campagnard, en se levant par un mouve- 
ment d'indignation si véhément, quInvolontE^ment le 
c*^ se jeta en arrière sur son fautewl. 

Au même instant un domestique ouvrit une des portes 
du salon, et annonça à l'étonnement pour ne jùs dire à 
l'embarras général : 

— H. &BndpccrinI 
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La virito da nyiHie de foi^ies dtatt à UaprévrÈB, ai pm 

probable, eauD mot si étrange, que le marqiûa «autd'abord 
avoir mai enteada le nom prononcé par le domestique ; 
mais presque aussiUt il ne put conserver aucmi doute, et 
d'us air de froide politesse, il fît quelques pas au-devant da 
son adversaire politique. 

H. Grandperrin était entré dans ie salon avec la dignité 
étudiée d'un homme qui connaît, ou plutAt s'exagère l'im- 
pw^nce de ses moindres démardies; après avoir adressé 
à madame de ChftteaugiroD et à sa mère un salut cérémo- 
nieux, il s'inclina plus lègër«nent devant le marquis, et Itd 
dit d'ime voix posée, de manière à être entendu de tout le 
monde : 

— Je m'empresse, monsieur, & mon retour deRancenay,' 
d'où je suis arrivé Ûya quelques mlmites seulement, de 
venirvousexprimerlaprofonde indignation que m'inspirent 
les scènes de désordre qui ont eu lieu devant vo^ chflteau. 
le vous prie. d'être assuré que ^ je m'étais trouvé chez moi 
l(H^u'elles ont oranmencé, je serais accouru des premiers 
vous oSrit mes services; et maintenant encore, quoique 
j'espère que ces déplorables excès ne se renouvelleront pas/ 
je viens mettre à v<are disposition, la faible influence que 
je puis avoir dans la commune. 

Quoique empreiotes d'une certaine emphase, les paroles 
du maître de foires étaient si évidemment inspirées par un 
i^imKit honnête et loyal, que Gbàteaugiron sentit s'éva- 
vfmt a sitôt leb fotq)Oons invotontairss qu'avait év^lét 



.,gn;:d., Google 



ut «mn m <a. m «bhur». 

duis son esprit la perfide insinuation du caré Domnuntin. 

— Monsieur, répoodiL-il d'un air ouvert, je vousremercie 
de la preuve d'intérêt que vous voulez bien me donner, et 
dont JQ dois être d'autant pins reconnaissant que notre po- 
siton respective... 

— Monsieur, întemMmMt H. Grtiodperrin, on peut avoir 
des intérêts 0[^>osés, on peut être engagé dans une rivalité 
politique, on peut même se trouver en procès, sans pour 
«al* maoqaei à M qui ne p«r^ ut du pseminiB 4evoin<le 
U fie flo^le..S«l^ moi ,. qu^ ^* Boimt leurs désMXMKia 
laoïaaataoéSftQualaBboaaIHel gomsedoiTwt réciproque- 
wei^SMOUN «t assatoM». 

— G'asi «wù Bwo màs, moBÛev, et ja voua prie dt 
crcHre que si l'occasion s'en présentât, je m'eu^treaserai^ 
et laetbe « imliqHe i voti« éguâ les priaûpes qa» vws 
veaeB d'établir. 

-•Je dMftpûiiveiT réfiAMln de tous le» ouvriers de OM 
bsge; eependaill, «{'«ddéwmvreviequatqveiH^d'esitov 
vut aient itw pnrt k «m tetaes «léplor«bl«8, je vmut 
jtrie d« voijow Men m-'au^^, il» wrotft rravoyés «uHr- 
champ. 

Le iowiimIs s'iaeliiu en silence^ 

Juflqtte4à II. de Vaudrey, quelque d^lkÙBir que lui eiU 
feit éprouver d'ebwd la visite du mdtre de forges, n'avait 
pu s'empêt^wr de trouver que cetts déowrebe, ui fond, b« 
Wuiquait ni de géoteosité ni de cMuwoaBoe ; maie son dé- 
pÀt se rallooDs ioEB({a'il eut enteoditkiMun dft ClMiss« r«r 
ftwdre la pamle poiw diieà Héi»(^tiM.«e«w MnriraqM 
visait àlaâacBse: 

— Je cKm, monsieur te nuequis, iiwr tbiih fimimiiTru 
madame Grandperrin ? 

-^ PacitteAliedi^qu'oB«M*phttiiuri.<pieQito.lsi!dit 
IftlMoas Ml «ftJMOcâaot la nouatjttbai. 

— En «SbV nBonenr, n^fwndb Cta&lMN«iMa qui tnà 
va» à^rtiaiiwnder-afta wanfeanas ; ^ai eaquriqBeierîl'Jwp 
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iMift^. dft a» reBcaatrer wa&BwiMna GBUidpariD anutt 

— En c0 cas, poucaùvit la ouri sans défiaui%i en coutt 
nnaot de sDonn, je pcokdrû la liberté de vous faire obser- 
veE que vouftâtes bewicoi^ [dus avancé avec ma fe[nme> 
<|UAJenesuîfiiiuÀ4iiâauLÏ'égard de madame la marquise. 

— J'espëte bien, ntocbleal qja'il eo sera toujours ùosi l 
gww.Bâ«ieliaa. 

— Tu se sais pao^ Uipla aveugie que tu es, jusqu'à quel 
point ta cUsvn^ grOBMBelade sqd ajté le banm de plus en 
pbis impatienté,, va ton. chemin, tu feras de belles affaire! 
à je n'y mets ordre. 

— Ne penses-TOus pa^ rqirit H. Granâperrin en se pen- 
chant coBfidcBtieUemeat vers Châteaugicon, que puisque 
j'ai VluuiDaue da me trouver en préeence de madame la 
marquise, honneur .au^nel j'étais loin de m'Edteadre, car n 
j'asaù pu le pcévoiCi j^ ne serais pas entré si librement ; ne 
pensez-vous, pas qufua petit bout de [vésealation.... 

—■ Mw tanW j dit la uvqiùs en se cetaurnaot brusqne- 
ment Viesa aa. femme, ie vous présente H. Grandperrin, un 
de DOS voiaÎQs de «aw^agna lëi phis bouorables et le plus 
jnsteiseBt coosid^éa. 

Complétem^ i^iorante dâe évéoements accomplis avant 
son mariage^ nudaate de ChàtÉAUgiron accueillit par ua 
gracieux aoucise la pr(>ÇDnde salutation du maître de for- 
ges, dont le procédé honnête et les oSres de service lut 
panuent méiitec un accueil particuUèremeat bienveillant, 
<Bielqua soiqjfipa. qu'eût chercha à. faii» planer sur lui lé 
^ncuniw ecclteiaiiiquâ> 

Ltan^nas OMiLLeuies- déoiacchesa U entre preâ]ue tou- 
jours et le plus souvent à. notre insu, une arrièreTpensée 
d'int^ét personneL. Ainû que nous l'avons dit, établir des 
rolalioas de v(^iaage: et. û cela devenait possible,, dlntî- 
tùiéf Ultra 1& forge et le chfiteau, était le rêve du riche 
bdustml, surtout depuis qa'U avût épousé en aecondu 
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Qoces une femme dont la Daiuance, l'éducation tk. les mi* 
nières distinguées ne pouvment manquer^ sei<Hi lui, de loi 
faire à liù-indnie )e plus grand lionnenr. Four voir, ft cet 
égara, ses désirs réalisés, nul doute qu'il n'eût consenti è 
tran^ger avec le marquis au sujet de leur procès, et même 
il se déûster de sa candidature. U avait donc éprouvé une 
véritable saUsfaction en trouvant, i. propos des désordres 
qui venaient de troubler la tranquillité habituelle du bourg, 
une occasion plausible et même honorable de se présenter 
au ch&teau. Maintenant que le premier pas était fait, il s'a- 
gissait de gagner du terrain ; ce fut à quoi le mallre de 
foif^es procéda sans délai. 

— Madame la marquise, ditnl sfvës s'être assis, j'ai en 
effet l'honneur d'être on de vos plus prodies voisins, et j'ose 
espérer que vous voudrez bien permettre ï madame Gnind* 
perrin et à moi de profiter quelquefois... 

Une brusque interruption du gentilhomme campagnard 
oe permit pas à M. Grandperrin d'achever sa phrase. 

Depuis quelques instants H. de Vaudrey se trouvait entre 
dém colères : les inculpations hypocrites du curé Dommaiv 
tîn avaient causé l'une, la visite du maître de forges éttût le 
sujet de l'autre. Ne pouvant sans inconvénient exprimer il 
ce dernier à quel point il trouvait ridicule sa cécité conju- 
gale, il se dédommagea de cette contrainte aux dépens dn 
jeune prêtre dont la position ne lui parut pas mériter les 



— Vous arrivez fort & propos pour nous donner votre 
avis, dil-il à M. Grandperrin en l'interrompant au beau 
milieu de sa requête ; au moment oii vous êtes entré nous 
commentons une petite enquête en attendant celle de la 
justice ; nous nous demandions quels pouvaient être les 
instigateurs de l'émeute de tout k l'heure. 

— Quels qu'ils soient, répondît le maître de foi^, 
assez contrarié de cette interruption, ils m&iteot d IStre lé- 
Tèrement punis. 
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— C'est 8USÛ notre opinion ; mais pour être punis il 
finidrait d'abord qu'ils fussent connus. 

— Us le seront, on doit l'espérer ; vos BOupcons^ sans 
dçute, sont déjà tombés sur quelqu'un? ' 

— Oui ; mus les avis sont partagés. 

— Voyons, mettez-moi au fut; je connais le pays pres- 
que aussi bien que H. le juge de paix et que H. le maire^ 
et en réunissant nos lumières il 'est difficile que nous n'ar- 
rivions pas à un résultat. 

-^ H. Bobilier, poursuivit le baron, prétend que le eonp 
a été monté par Toussaint Gilles et son club. 

— Je crois, répondit le maître de fo^es que du premia 
pas H. le juge de paix a atteint le but. Depuis bien des 
années, tontes les fois qu'il est arrivé du désordre dans la 
commune, c'est toujours de l'auberge du Chewl-PatrioU 
que l'impulsion est partie; Toussaint Gilles est un démo- 
crate, un radical, un communiste, fort mauvais dr61e, d'ail- 
leurs ; je ne serus donc nnllement étonné qu'en haine de 
la n(A!esse et de la fortune de H. le marquis, car les gens 
de' cette espèce détestent toutes les sopéricn^tés sociales, il 
eût organisé cette scène, qui semMe empruntée aux 
mauvais jours de la Révolution. 

— Nous sommes tous du méme-avis... à l'excepdon 
pourtant de H.le curé, ^outa le gentilhomme campagnard 
d'une v(MX incisive. 

— Ab 1 ah 1 dit H. GrandpMrin en jetant au jeune prêtre 
un regard oblique ; H. le curé n'est pas de cet avis T 

— Non, reprit M. de Vaudrey, qui de son cAté arrêta 
sur l'individu dont ilparlaitson œilfenneetperçaatjles ' 
Mupcons de H. le curé SMit tombés sur une autre per- 
sonne ; mais il va vous expliquer cela lui-même. 

En voyant la tournure que prenait la conversation, 
M. Dommartin avait paru éprouver un malaise étrange eî 
cr(rissant, ctHnme « les fieurs brodées sur la tqnsserie de 
ion fauteuil eussent été autant de charbons eAfimusés. 
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■— ll<»Bi«air le curé, vous UoavoMrvcm- wait s'écria 
traîtreusement H. BobUiiei e» «Sactaat im ni abriaé; toapf 
à l'beune v«iw él^ wMigs^ ep wite vous, ww pftii, at voQà 
maintenant que voi|i4evQM8,v<ii. 

— Vicomte, dit madum 4e Ba(nwj^.e> teodant teu fiar 
CPB àLaDg«rac^if«llUw pW8iere^> M. !• BHTé. Il m« parait 
oBTec^miifiDt toutdâliit j «eU« «ctee aboioiwtile e^ p«)i^ 
Abre cauM tpi'il «t eocwe à jainv ^ ^ès. wi, ghbwii si 
pathétique... Avez-vous besoin depo^Â» ^idipie cboe^ 
monsieur le cucé 1 

*— Madame la douain^ est: wtte fois tj(0{> bonne. bal> 
butia. le jeune ix^tre, après mov pKis mAcbàuil£iaea£ le 
fiscQa que lui pr^sent^t UngeriH: U« n'v basoili de ries», 
quoiqu'ea «Set je me sente mal, Ih awa:i^8Cv.,^ne$ais k 
quoi attribuor...; la cbateitfsaOB douteux lliMseiabil«qw 
le grand air m£ fcnit du bies. 

£aproaoafiaataeftdawânnwto,.le.curé Pomaurtij).St 
«B mouvwBcet pour se lewR> wm il fut pr^vemi p^r H. d^ 
Vawli^ 4|ui qu^ ]p«}t^xieat le iiige où il éigii as^ 

1- N'est-ce que (^ l'aijt qu'il vous ïsui? il est faciJie -4» 
TMis «iû (bweiHi dU le baroo, qui eo ua din d'œil eut oi^ 
vert toutes grandes les deux Eenétces du saloo. 

|«e ()wé.r«toadw 6UI son fauteuil, et, ptw se domei un 
mùnti^.il.aiqNNwhede son née le Bacoir^ madama d« 
Bonvalot, 

H. dfrVau*wij)>iiBt«ei»s6eiME. 

— ]?e»^*t que IL. '& curé, dit-il avec une doueur trah- 
tresse, se remet de l'e^p^ d^ dtf aîUanee que lui a causée, 
selon madama de: BoDv:doit> son jeûne d'aiyouiid'lHii, je vw 
vous djn, anao 4dter<ïnjQ<Jp«rin, st» «ni sfut tondis sm 
soupçons. - 

— Peumeltes, naoaaieur le bapt^> iiAenenitMt. le prdtre 
iiM les Vimes b^&n^ft&^niasaieateaftiwUimauffit, il dm 
aeraUa 4aevMis,av« mal comivia <% qiw l'ai dit» «t je 
veusdtMMNtorai la pemûssiwt d« nL'aqf^iqiMr wù^Dém^ 



— Som «outiâi^liqiims, ataomm le tmaé, j'y mtofflte 
hiea^ nw M nu p ttCT Tiirtpe ii uaHBaTiBoidftHiaUwM^ Granit, 
posis Htcoonufe. 

i« phyHÎiiBniiiie al, le mauiiaa du jeune. e6cuaattiqu& 
wtiiffl^ iHUi (iUtt flijwmnifia ds dépit^ d'humilùtuO], dA 
oniatort de aovrde nge, quviaiiucquîie, kqpiseaioar 
■iërea bwiWaa ^ daueégeuiBa svaittit d^u de ptiuft 
dÉaid^ àpwwa. aafftmljuit «etta sorte de eoDuaU^eatioat 
9ifiwpii*k ivKtMl&d'uiie tortoKe,ùpeB digaftd'uMârât 
^Bfioa.parUiii»li«ftle|MliBnt.. 

— Héraclius, dîir«lle tout bas en le penchant vers ma 
JOari,. se ^uvre curé est au suj^cfi ; n'j aurait-U pas 
moyen de changer la. conversation? 

— Essayer d'arrêter mon oncle au moment oïl il est en 
tram d'exécuter uu homme dont ïï croît avoir à se pbdtadre 
ou qui lui est seulement antipatlnque T faîmeras ratant 
aller chercher un daim entre les griffes (fân Hon, ripmKMf 
le marquis ; que le curé s'en tu« comme !1> pourra f Ceal 
un petit tartufe qui me déplaît fort avec ses basses flatte» 
TÎed, el dont je prierai mon onde ^AutaBde Hewdâmr- 
rasser Te plus tOt possîbfe. 

— Cil moment avant vofre vrrirStr, ncn-eherCniKl- 
perrin, avait £t pendant- ce tenp»S fe- KuM arw Ok 
fl^ime partait, W. te caré nous «tisril qas'peUF dé08«FiiR 
les véritables mtntfB A> Araanticpi» épîs«dk4)Di m àaaoé 
eett»mati«éa> ii Mail temaaitr bemoiipi plài hant.que 
T)H»sttBt(^Ues> MiHnt»bpbBhÉUtp(BHÂile^«wicesAn- 
itiint fimlîi ilii In nmraiiii 

•> — lIsBeiear to horoB, hnfti^iaW Brnnn—tinL ji irrrinp 
BBi^ltodame permettrâh.. 

— PutaetteK^moi «nakofiae d'kdiem^ swHuieur i% 
cuit; ctevx iaot»eaocM,et:jaTaiift«Mecw.UiMKi)aw. 

— 1« jémilftire» Bé>h8W«».pta^ m dU, la viens, juge 
de pais&qmlft4éaiiiwoueâ8«aB eauMMû' OiUÛtj.QOW 
dngM li't'UnHr> «nt'talia£Bctioa f^soik . 
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— En entendant H. le curé prétendre que pour décou- 
vrir nnstigateur de notre petite émeute Q fallait remonter le 
plus haut possible, sans toutefois sortir de la commune, je loi 
ait lait observer que de la sorte on arrÏTerail directement à 
mon neveu. A cela H. le curé a réponda qu'évidemm»! 
les paroles ne pouvaient s'appliquer ni à mon neveu ni 
à moi-même. — N'esta» pas là ce qui a été dit de part et 
d'autre? ajouta le baron en s'adressant au vieux magistr^, 
en qui, dès qu'il s'agissait de mettre A mal ie prêtre olb»- 
montain, il était bien assuré de trouve» un allié {dein d'ar- 
deor. 

— Mot à mot, monsieur le baron, répondit H. Bobilier 
qui ne dissimulait qu'avec peine sa jubilation intérieure ; il 
est impossible de faire un exposé plus exact et plus vrai. 

— Monsieur le baron, dit le curé après avoir lancé an 
vieux juge de paix un regard vindicaUf auquel celui-d 
riposta par le plus dédaigneux sourire, m'est-il enfin per- 

— Dn mot encore, monsieur le curé, et j'ai fini. H. le 
juge de paix et M. le maire ici présents ne pouvant être sé- 
cieusement mis en cause, il bb reste dans la c<Hnmune que 
trois personnes de quelque importance & qui puisse slap- 
{^uer votre accusation : M. Grandperrin... 

— Moi I s'écria le maître de foires stupéfait. 

— Laisses-moi achever, mon cher Grandperrin. D na 
reste, dis-je, que trois personnes sur qui puissent tomber 
les soupçons: M. Grandperrin, m<»i neveu et moi .Mais M. le 
curé ayant bien voulu déclarer qu'il croyait à l'innocence 
de mon neveu ainsi qu'à la mienne, il ne reste plus en déit 
nitive qu'un seul accusé, H. Grandperrin, à qui je laisse 
maintenant le soin de se tirer d'affaire comme il poum. 

— Cest ce maître Escobar qui sera diablement habile si^ 
avec toutes ses ruses jésuitiques, il parvient à s'en tiror! 
ae dit le juge de pux en. se frottant les mains d'un air de 
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aKtial&itlon sournoise, tandis que H. Oandperrin s'élançait 
de son fauteuilj p&le de colère et d'indignation. 

— Housieur, dit le maître de forges am curé «rec une 
v^émeoce qu'il s'efforçût de modérer par égard pour ma» 
duoe de ChflleaugîroD, quelqne autorité qui s'attadie aux 
moindres paroles de H. te t»ron de Vaucbey, j'ai peine k 
croire qu'il n'y ait pas ici un malentendu. 

— Ce n'est pas autre chose, en efiet, s'empressa de ré- 
pondre le curé D<KiimartiD, en faisant un effort surnaturel 
pour afferaur u voix et saotHitenance. 

— il me parait impossible que tous ayez pa m'accn- 
aa d'être l'iostigatetir des déitndres qui viennent d'avoir 
lieu. 

— ie voos assure, monteur Gisadpemn, que je n'y lî 
pas songé un seul instant. 

— Ce serait une calomnie û dâc^ale, si lâche, à io* 
ftme, pomvairit le mritro de ftHges en élevant la vcù 
malgré son désir de se eonteoir, qne si je pouvais y cnûre, 
je m'adressera à llnrtaot mftme aux tribunaux pour U 
confondre put^uenient et obtenir une réparation écla- 
tante. . 

— Réparation que je m'empresserus d'offtir de moi- 
même à je me sentais coupable, dit d'un mr patelin le 
jeune prêtre ; mais je le répète, il n'est jamais entré dans 
ma pensée d'attribuer à un homme aussi bonwable sous 
tous les rai^Kirts que moasîenr Gnndperrio, la moindre 
part dans un attentat qui nous révolte tous.' A moins 
d'être ea démence, comment une pareille idée aurait-elle pa 
me venir J Monsieur le baron, à num grand regret, a mal 
OOraiwis ce que je voulais dire, et s'il m'avait pomis de 
m'expliquer... 

— Allons, mootieat le ciué, intofDoqHt H. de Vaudrqr 
d'un air saidoonpie, «yei donc le courage de votre <^- 
nion ; vous croyet monàeur Grandpertin on artiseo de tro» 
Mes, uo cherd'émei^ , eh bisa 1 dites-le4uK baotemeirt 
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aa Eag^. qoouob vous viusk de lfr<lire toiUik l'IuMMi'auM 
absence. 

— Au Dfiakdtt Disu. qpai je mi», dit le jwne prAtce en 
aUoog^aat la tuas pu im f^ta^dn&taMlÊiimté Mtmunift 
g^ par un tMmUaiamtt waibJ^ is;iw^a4» caobKl'iaÉt» 
^latioQ âowu&e in» 9»o1a»> ja-puodk & léuMn m» 
dame la dou^rière^ SHdwH&la.QUrvHBS». tout Ifi niMid* 
eiiAD,i9uieQ'aipa»BtéBBe pBfiaQaeàkBttBi.4diBûnswur 
(àcaDdiieiTia. 

— Vous n'avez paS'pjroooacÀsw BDBv*'Mt far&iteiQBBt 
vxaî ; maisi VHU l'wvai dà«fp^ iMMnâaiB.tcop ciaiiemeDi 
foas qa'il f&t,HijpasaAtodâ ne,j^,le tettomaltTa, repsâ 
le baron, qui semblait prendre un plaiâr particulier à ptttr 
]^ng^Iatûiitm»4n.patiettTaiaâ àoac,.QiO(i«<eurlActiré, 
au lieu de soutenir, ainsi que doit jaèûte tMd bonnifi ttutq 
fit loya^, paniquai. WHBTetrajHdKrdMTi^ um. équivoque? 
ftHu^daurtout^k |ir«ins<b eattei^vo^M ^ n&sak 
rwiraatr»duiila,cl)K8«des DMnaangeftpiMa, iWKKitucla 
■on tbi Dtea (pw vuiufiomir^ (StaMWtt^ rt qufr «H» aet* 
V0BS ni»ifr4Qéiiie5> car- peur cela il n'eat pas ind^Hnaddo 
de porter une soutane t ce aom est grand et saint, songek-y, 
ittwsiaiTlecuiél: 

«Iftàl'aceîMe ite sa bagne l»iBBnpi8^à<pnlaifpaMle»di 

H. dfi Yaudioy et smng«d.sévàremMttfixé;8urb prMr* 
aQx.f^oiSr«8iuiMAdeiipfMilectaidaoièn«ctoeâttAiri<k 
. — l'albMtenuHiBiaekdoaaiDtee^yattesteiBadaBBA'ki 
mazqniBe... j'^tBsteBioii^ear Iftnazqiùa... tiéaik)Bwmi 
Dommartin en tournant successivement soa visags etbi4 
TOK lAs éàBérenlM pBWnoe^doBt fl ioxoqaait !• témoi* 
fjnage; fluùs cet aiqik, pourailasidin j^ppÛsot^ a'mt ptM 
te'.résidtak qu'il «acBpârait LttBWHpnaofy iié)KHadit qu'n 
afiltotaBldin âutd» gratvUÉ;: DiadaBM d> Cbaûngiwa, an 
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rut n'avoir pas entendu ; la douairière enfin, ipioi^ue CemIi 
d^MséeJiiQatantclajctuDviwttWkV'oMiiMadresm parti 
quand dlftvikqna Vv^ùaa oésteikK praMBwtowdrB 

pMs réflexions, tous les autres tweios dl ««t(e icàiHk 
ëakaà imAeaauiDi hoi»Bi/»kl'valBi\ims. eocMaaitique : 
IL Bobjii», as tfibatiècft «BfCKto- àl» iBaÎB> j piiiaait «OH^ 
<M eotip-dw prisai c<qiiwwwqa-'it«»fiBiifc>«>MWBe d.'«k 
drépanoui ; mdB*8i{Ma«if qae la infadt paii» JuBûudnj^ 
BU fond, n'était guère moins contentj car, qoei «M te bimm 
dtviHagequi'a'aiÉABi^lipiflBfàUe&fartirsBoeieiHiiHéT 
Ohm* tw hpraa «t bb qialtae 4» lat^e^ ils. teaftioiè ealw 
de«x fiMit ■■ Donmattia, ^ n'msnjjut la bordée ée l'ua 
que pour recevoir aussitôt celle de l'autre. 

— Moan^nv le àqré, dit l|. Gra«^><cEia.aMO «b. sceent 
eÈil'ia^aad<»qeti<euvaitMiBplaoécparuiiescirte de pitié 
dédaigneuse, le dit que-Toua impute- 11. terbaronde Va» 
drejesteomtsit powmoiâis jk^éwat; maîa 1* manière 
dont vos dâalifM» me sead>teot avoit été seoucàllies ici ma 
di^enee d'y Mtaidiev tameuidre impcKtaDce.- Il «ai des 
^océdés auxquels un bonoMe homme ne doit répondre 
qse ^tof le mépris, el la vMre est de ce BOndwe. 

— Hoasiear t intarrwspit lejeoaeprétoedoatlesyewx 
parurent lancer, non pas des étiairs, mais du venin, ù je ne 
devais pas respecter te rel» que je porte... 

— Si je ne la respectais pas moi-même, înterroiBpîti 
soBtotH)emdtred»fE»ges, ttsuteot »je n» re^eetais 
pas le Ëfln oà je FM trouve, ^aurais déjà' r^iOMhi h vos 0*- 
lomnieuses accusations au^maat qae par dw pannes. 

— Desmenafleh..baMuttaill. Downaal&ten se levant. 
-~T- fteoea-le oanmé'ik'Feus' pkùn, répondit Hndustaiel 

-doutait de hauteim. 

~ Mon^erCrwidperno, dit BâraetîM qaj jugea nécae- 
Ktred'interveoff, paFiégard potences danHB, siée m'est poar 
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moi, veuillei mettre fin à une scène p^ible qui a déjàdoré 
trop longtemps. 

— Vous devez nte pardonner, monûeur le marquis, la 
vivacité que j'ai pu mettre à repoussa une acousatloo... 

— Qui ne saurût vous atteindre et à laquelle je n'ai pas 
qouté foi un seul instant. 

— Eh quoi I monsieur le marquis, dit le curé Dommartia 
d'une voix altérée, est-il pos9â>le que vous ayez si mai com- 
pris des paroles qui me sont échappées par excès de zèle, et 
qui dans tous les cas n'avaient pas l'intention qu'on veut 
leur attribuer T 

— Blonsienr le curé, retondit Ghftteaocpioa de l'air le 
{dus frcûd, je ne vous cacherai pas que j'ai compris vos pa- 
roles absolument comme mon oncle les a comprises Ini- 
mërne. 

— ËD ce cas, refait le jeune prêtre, à qui cette déclaration 
acheva de faire perdre contenance, puisque ma conduUe 
est si mai inter[vétée... puisque mes bonnes intentions ont 
été méconnues... et que tout te monde ici refuse de prêter 
l'oreille à ma justiâc^on... il me semble... qu'il ne me 
reste (^... qu'à offrir au Dieu qui lit dans les oœurs... la 
mortification qu'on me fait subir en ce moment. . . mortifi- 
cation bien cmelie... mais qui n'est rien au prix des tour- 
ments que Notre-Seigoeur a souSerts lijû-mâme sur sa 
croix. 

— Tu ferais mieux de citer le mauvais larron, grommela 
M. BobUier. 

— Je ine retire donc... poursuivit la curé enafi'ectaot 
un air de résignation et d'humilité qui dîsûmulait mal soa 
profond désappointement. 

— Bon voyage I ajouta entre ses dents le juge depux. 

£n voyant que le marquis, auquel il avait adressé parti- 
culièrement ses dernières paroles, conservait un air glacial 
et ne faisait pas un seul geste pour le retenir, le curé Dom- 
jnartin parut perdre complètement la tête ; le &0Dt couvert 
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de Boeur, t'c»l fixe, la bonche entr'ouverte, il se mit à adres> 
ser machinalement de droite et de gauche plusieurs saluts 
dont le plus profond, par un hasard dérisoire, tomba sur 
H. Bobilier; puis il traversa le salon d'un pas mal assuré, 
non sans se hemler aux tables et aux fauteuib qu'il trouva 
sur son passage, et finit par sortir en se trompant de porte, 
comme fait Hathau dans AtKalU, après ù foudrojfmté- 
^KWtrophe de Joad. 
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Un silice de quelques instants saivit laretmte oo pliw 
tdt la déroute de H. Dommartin. 

— Ha toi, dit tout à coup le baioo de Vaudrey d'un air 
satisfait, n'en déplaise à messieurs les patriotes, la journée, 
me semble bonne, puisqu'elle nous débarrasse de ce pres- 
tolet. Il y a longtemps que je le guette, et j'm été charmé 
de le prendic en flagrant délit. 

-1- Je m'intéresse foTtpeuàU. Dommartin, dit kson tour 
madame de ChAteaugiron ; dès la première vue je lui aL 
tnoavé L'ur &ms, et ses manières insinuantes etmielleuses 
m'ont paru indignes du caractère dont il est revêtu ; mais 
poortant, oostinua-t-elk en adressant au barOn un regard de 
doux reproche, j'aimerais autant, je l'avoue, que vous l'fsis^ 
àa. exécuté, conune dit H. de Qiâteaa^ion, partout ail- 
leurs qu'ici. 

— Voilà le désagrément des oncles barbus et bourrus, 
répondit M. de Vaudrey en riant, ce sont de vrais paysans 
du Danabe ou plutât d'abomin^les loi^is toujours prêts à 
BKWdre. Vous vwez d'avis, ma chècq nièce, un échantUloik 



d.,GoogIc 



iX« «mus U CB. PK WBMAQ. 

de mon «aubililé, et ie dw vous prévenir qu'A n'aràvn 

«sses souvent d'ôtia luusi fûsable qu'uyoïinl'tinL. 

— Cela nous prointt une ooBifflgpie bien agréiUfl I 
mufmiirft wUe ses dent&inadaiiui dfl BvHvaioL 

— Mon oocte se £uft plus mâôbaat «j^'U s'est, dit W muw 
quia à sa femou.; d'aillaw» ea cette, occasion ^ tcouve qu'il 
afarfaitementea rûaiHi de^tira vertemoitM, DtHiiiDHr- 
tiD, et, s'il ne s'en était pas chargé, }'aiim le fiuie, tut, 1* 
procédé de ce doucereux personnage m'a paru odieux. 

— Tu me feras le plaisb d'écrire sans retard à monsei- 
gneur d'Âutuu pour qu'il ait l'extrême bouté de nous en 
débarrasser, reprit le baron. 

— J'j avais déjà songé. 

— A la bonne heure. Si jgjoiû^s du moindre crédit 
près de mou cher cou^, il y a longtemps que l'affaire 
serait faite; mais, eu ma qualité d'ancien lieutenant-colonel 
de ciMassiiffls, je pas» & sas yeux pour L'imp» Ackab, et 
il sufflrait que je lui demandasse quelqufr dsûea pow qu'il 
fil précisémeat le etntnire ;. tandis que toi, tu«ssoaBei>- 
joœin, et il B'aiianàtare6ia»,éBii8-hiidoDC^ 

— Dèsdenita. 

— Qu'iiBOKsjeDViM, nllen de ce petit porte-soàtima^ 
im bon vieux curé ; ce sont les meiHeucs. 

— Cartes «ùi dûitajuge de paix d'un air de vive ^ipio- 
batioa. 

— Gaaisait iwtoa:^ n'eitcepM, BobffiertnpiiUe hatoB 
«B riant. 

— O&ceasJ^ i a^yica a phugoève, répondit fevifflo.: 
BisfiistMt avM \maMeok dl»MgBst: toos-Iès^ ptttMS tfao» 
jourd'hui sortcat dnaémiii^iB (fix bis pJafrid&amHitaiaB 
que le pape. 

-~>&ifin,gaUûaDaanoa,BO {vteeiiaacetlb^etBon 
■n ambitieux bypomitA cooioie.ce Etemm«rtio..Ei')e ootn 
«énémble ptiieat, pousiiiBi Jm bacon, de nous duMsir Ift 
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trop loQ^uiaat ; et VU savait jouer wx é(^eG^ il se ma 
convieodrait que mieiivL.. 

-- HoD oncle, dit madame de Chàteauj^ron eu «oariaot, 
t»aG prtehe i^ pw ni IwaiKOopy maûen iwraiNtie je joue 



— Vnimeat ! »'itm H. de Vaudrej i'im M mliniit 
nrà «osaiUt il tvouta «Q «bsBfeeiUL d'ioMot 1 --- KIl tiieib 
je vous plains, ma belle nièce, car je suis un joueur 4Meib> 
table, et quand je p«x>d»l« p«ti«>iae voilà <B colèn pQur 
devx beuKs «i wtâBa. 

— J'«i. sais qudqiM chose» ditto maUcedafiiMeMwoe 
onBoume leiStur. 

-- Vous, Ciwditenwb voiw «'Mm pa» 4e force t 

— ToujoHK. MtrtI 91» (fait moi ^ui voua 4cHt u» 
Mvanebe. 

~ Si j« iMiyis bisié bkti»,«'ait p«r pon oourtwtie, 
•t je voua mdrgi la toat m Usa du CM teotqn'tl vow 
plaira. Hais^ eu' attendant, expliquez-nous donc ce que VOW 
•vetfait kofrtartalaââ OoowaMitt;!! lUiwnHbiifMM- 
«Me que sa diffamation nfut pas au eauaa^ pour qu'Ù ail 
«esaydi tmltaeuaeiB«t.ds voua f ave paaaet ici pow l'iBatfe> 
lataiir de «ettfl riâioite énaute. il fisiît qu'il «il oontM fOM 
quelque srief* 

. — Songri^, IsTtHoi, répwditll. GraBdpcniaawfivn 
sourire plein d'amertume ; depuis qu'il est arrivé & Cbft* 
toau^KHi, il a'aet aorte de pp^eauicea àsnA i a'ait étj 
Qomblé diex moi } soD eoiivart ft été iniat«Qii,|e8 joua & iM 
table; iia puJnédWBJaa lM»in*pioiuraesaiunitew»à<li»> 
oréùoo, jtt pttia le dire ; nadaine Graadpenw et nafille 
mttmiamiiksiè^k plèM, parlcwa<^eaaxeootiaueJiv 
te ntûtàiw de son égliâa ^>ûûlt lesseviagn^ qu'a puiasa 
avoir contre moi.... à Baoiw pfludiENat que qb ue aoit UM 
kMre (pM madame t^tn^Mrin liB a écrite làar soir., . 

— Jiidasw Gnn^perriB lui « é«ii{Lt ialorroBapit viM> 
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— En ce CS8, votis 6tee plus avancé que mol; 

— Vous n'avez pas lu cette lettre ? 

— Non. 

— Ni DMri non plua ; mais je croù en deviner It wn- 
tenu. Hier madame Grandpeirin m'a paru profondément 
blessée des procédés ingrats dudit curé, et je parierais 
qu'elle ne lui a écrit que pour l'inviter à cesser seB vùitea à 
]a foi^e. 

M. de Vandrey avait deviné en effet. 

Oi^eîlleuse autant qu'indignée, Clarisse n'avait pas 
voulu laisser au curé Dommartin le bénéfice d'une rupture 
qu'il prétendait évidemment exploiter dans l'intérêt de son 
ambition, en s'en faisant un mérite auprfes du marquis ; 
é&e lui avait donc signifié, dans une lettre toute empreinte 
d'une vindicative ironie, te congé le plus méprisant qui 
puisse sortir de la plume d'une femme offensée. De là le 
courroux du bilieux eccléùastique, de là sa rancune, de là n 
calomnie. 

— Madame (kandpaTln est bi^ capable, en effet, d'avcnr 
fait ce que vous dites là, reprit le maître de forges avec 
on sourire d'orgueilleuse satisfaction ; p(die avec tout le 
BKHide, elle ne pardonne pas un manque de procédés. A 
cet égard elle pousse la susceptibilité fort IcÂn; et j'ose 
^ut^ qu'elle en a le droit : quand où est une I^ Genoe- 
tière... 

— La Cenneti^ I répéta involontairement Langerac, 
qui, depuis qu'il avait reconnu le gentilhomme campa- 
gnard, n'avait pas ouvert la bouche tme seule fi^is. 

— Oui, monsieur, reprit H. Grandperrin en se tournant 
vers le vicomte, La Gennetière est le nom de fomiUe4e ait 
femme; peut-être la cvnnûssez-vous, car vous aies, je 
9^, de Paris, et elle l'a habité longtemps. 

— Je ne sms pas de Paris, répondit Langosc, qui, à son 
tour, examina le maître de forges avec une curioûté mêlée 
d'embarras ; il n'est pas probable que j'aie jaraiœ eu Vhtxa- 
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Bem d'y rencontrer madame Grandperrîn. . . Hids le nom de 
La GeDoetière ne m'est pas inconnn. 

— Il est, en effet, assez connu, en Bourgogne surtout, 
pour que vous ayez po l'entendre prononcer. — Monâeur 
le marquis, poursuivit le vaniteux industriel en se retour- 
nant vers Héraclius, voue ignorez peut-éte que madame 
GraDdpemn a lluHioeur d'âtre alliée à votre iamiile ï 

A cette interpellation imprévue, H. de Vaudrey et 
Ch&teaugiron échangèrent involontairement un regard 
expressif. 

— n y tient I se dit le baron, dont le courroux se ral- 
luma ; il ne sera pas content qu'il n'ait forcé sa fenune 
d'embrasser mon neveu sous prétexte de parenté I 

— l'ignorais en effet, monâeuF, balbutia le marquis, au 
moins aussi embarrassé que venut de l'âtre Langerac, qu'il 
y e&t eu quelque alliance entre la famille de madame Grand- 
perrin et la mienne. 

— Comment donc ! repartit le maître de forges avec un 
sourire plein de suffisance, il n'y en a pas, une seule, il y ea 
a eu plusieurs, et H. de Vaudrey le sait bien. 

— n y en a eu une surtout dont tu ne te doutes guère, 
paavre aveugle 1 dit le baron entre ses dents. 

— Philibert de La Gennetière, dont j'ai le portrait dans 
mon cabinet, pomwilvit H. &^dperrin d'un air d'em- 
phase, le preux Philibert de La Gennetière, capitaine d'une 
compagnie d'ordonnance, chevalier de Saînt-Hichel, et tué 
CD 1397 au »égâ d'Amiens, avait épousé la propre sœur du 
baron de TiiAteaugiron, qui commandait ï'arlillerie fran- 
çfuse audit siège, et il qui Henri IV, en récompense de 
■a belle condidte , fit présent des deux fauconneaux, qui 
sont encore en ce moment sur la terrasse de H. de Vau* 
drey. 

— Gwnment ! mon onde, dit vivement la marquise, les 
canons que nous avons entendus ce malin ont été donnés h 
l'un de vos aïeux par Henri IV t 
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— Cest vrai, ma nièce, et cft <Aoa M tioeointAp^ tPos 
autre bien plus précieùk MeofS. 
«» Quoi dMie t 

— Une letlA da bon rot, qui Mt la pïtH bel ornemeM, 
je ilevTais àtte le seal omenieiA de tdoq nw4este sidon. 

~ Hais, en vérité ; Je uiis tKVriMemeAt Jaldu», tefaK 
Uatbilde avec enjouement ; îl ine semMe tfl'en cMte el{r< 
«onstance la branche cadette des ChMetmgiKm a dSpoiâHé 
ta farancbe atnée. 

— Pas tout à faîtj car mon frère, voyant le prik tjae ff 
«ttachais, mti cédé sans dtsctusion l^tographe et les flui- 



— Je rencHtte roiori^tiTÈ aux ommhu, ih flnt trop Ab 
bruit; mats je donnerais toiâ le vnobUiet-daeliMeaapmiF 
poSBédiîr cette lettre d'Henri IV. 

* — Eh Wenî voyons, faffairepouna peut-être s'arranger, 
dit H. de Vaudrey qui se pencha vers la jeans femme et 
poursuit h denri-Toix ï — Domez dTci à un an on Mre 
k cette jolie petiti WRe, je senti son parrain, et je vous pro- 
mets pour cadeau de tnptéme l'autographe d'Henri IV : esb' 
oe cwivenu T 

La marquise rougit BubitefflArt «t baissa tes yenx an Heâ 
^ répondre ; mais le sourire qui errait sur ses lèvres sem- 
M^ annoncer qu'elle n'av^ aucune riipvgùBatie k ctMtdaré 
<ee marché. 

La conversation continua quelqm temps suis qtre 
H. Grandperrin parfit disposé h mettre im terme à sa yisite. 
De plus en plus contrarié de voir commencer malgré M 
des relations dont les suites lui paraissaient offi-ir plus d'un 
danger, M. de Vaudrey finit par s'approcher dn maître Jto 
fo^es et lui dit à l'oreille : 

— Ah çà, vous ne dtnei donc pas aujourd'hui î 

— Si bit ; mais il n'est pas eneoK l'Eure, je pense t 

— Comment 1 il n'est pas l'heure I Faites-OKN doœ tt 
fdtùsù- de regarder la pendule. 
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— ftw heure trente-cinq ishtoteiB 1 fit M. Granaperrin en 
|et«Bt les ycRix aa le cadran; ah! tSatdel moi qui ai tfa 
inmde à dîner t (?«8tîneoDeevaIAecCRntne le temps pastç 
flte en bonne cein|»agnie I 

Le maître de tordes se leva, 9*1001108 rérëreMieuBement 
deract BHUlanM m CbMeauginm, et reeomtaencaot la 
|Anse^'anA uttnmwpne h des9i^ le *rtMK l^edKBietHiiie 
^ttdqoesfaiMaBts wapuarant: 

' — HftdBan IB «arqàBt, Strû, feap^ que tmm tou* 
dm t^BB poneHm « madione GraKdpmta A ft ma Me 4e 
iwaaiepqBtAqiieteisdBhlwiiDefgilaEAgfii vient de )eB 
donner «n « aip«AI» Toisnag». 

— 'GVBiBHt doBCy tmvÊtear, tép&tM folitnt k laar- 
quise, c'est moi qui anrai le plaisir dé prévenir «»■ 
dme tinodpenàB ; é^ Je n» diapoBaÏB ioUéf k VOIE. 

— A l^tmtoe» SHintaBaat> 48 dU le btMB Itfidia ^VéM- 
idi«.aeaordattJes lèves dte air eMcieiaj Uaet dHqw 
MHS *'^ilBron»pM l'iboidaga. 

>— Noui aersas combléi, madaote la nnqalse, vésHar 
iileaaeDt combléGj re^ H. bamlperrù, «ui se ïetira fcnt 
satisfait d'avoir atteint son bat, et rentra çMlques instaals 
.^»è6-à aaf<Hge, ob §è paaaait dans -le natoae iBomeatune 
«Mtra M&oe qai d«rait «v«ii une gnode ioOuence sur tes 
^Kteemaata yoatérieuiBdaoe cécît- 



X!V 

IS DÊFAOT DE U 



En voyant les émeutiers se dfeperser, Georges PVûiflë- 
vqux avait .jiué inutile de rester plus longtemps devant 
le cMtean, etll e^^étadt ffir^^ vers ta foi^^ «Kr rheure du 
dîner approchait. 
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Madame GrandpeTriOj qoi voulut avoir un entretien 
confidentiel avec le jeune avocat, le reçut dans un petit 
■alon où elle se ten^t habituellement; sons un de ces pré- 
textes qui ne manquent jamais aux femmes, elle avait éloi- 
fué sa belle-fille. 

~r- Vous airivei à propos, dit-elle à Geoi^es en l'accueil- 
lant par un gratûenx sourire qui contrastait avec la &oideni 
hautaine qu'elle lui témoignait d'ordinaire, H. GrandperriD 
n'est pas encore revenu de Rancenay où il est allé ce ma- 
tin, et je vous avoue que mon isolement, car les domea* 
tîcpies ne ccmiptent pas, conmiençait à me fidre peur. Ne 
dit-on pas qu'il 7 a du bruit sur la place du château î 

Froidevaux raconta la scène dont il venait d'être té- 
■umn. 

— Ce que vous m'apprenez là me contairie vivement, 
dit Clarisse lorsqu'il eut achevé son récit qu'elle avait 
écouté toutefois avec une satisfaction & peine disàmolée ; 
H. Grandperrin se trouve engagé dans une lutte pcditique 
avec M. de Chftteaugiron, et je crains que nos enn^nis, 
fout le monde a les ùens, ne cherchent à Im attribuer le 
désordre qui vient d'avoir lieu. 

— Une pareille calomnie tomberait d'dle-mémej répon- 
dit le jeune avocat; H. Grandperrin est trop untrerselle- 
ment estimé pour qu'il soit possible» à moins de vonltnr 
être démenti par le canton tout entier, de te môler en rien 
à cette riiUculé échauffourée. 

— Vous avouez donc que H. Grandperrin jouit de la 
considération publiquel 

— Assurément, madame. 

— Qu'il justifie par son caractère l'estime que tout le 
monde lui accorde t 

— Je l'ai toujours dit hautement, 

— Enfin que c'est nn homme probOi loyal, iatelligentel 
do tous points fort honorable t 
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— Yoilà en effet, madame, l'oinnioii que j'ai touitturs 
eae de H. GrandpemD, 

— Eb bien, s'il en est aixai, reprit Qarlase avec un sou- 
rire plem de flnesse, comment conciliez-vous cette bonne 
opinion que vous avez de H. Grandpwrin avec l'oppoûtion 
que vous faites contre sa candidature ! Ce vilain médecin 
Boisselat vous lient donc bien an cœur ? 

— En ancune façon, madame; nous av(HiB les mëmei 
prindpes politiques, voilà tout. 

— Les principes politii^es de M. Boisselat! dit madame 
Grandperrin d'un ton railleur ; comme si le pauvre homme 
était capable d'eni^iabier deux idées 1 Dites que vous n'ai- 
mez pas H. Grandperrin, que vous avez contre lui quelque 
grief, que vons êtes décidé k le contrecarrer; mais, de 
grâce, ne me parlez pas des principes politiques de H. Etois- 
selat. 

— le vous jure, madame, qu en tonte autre circonstance 
je serais heureui de prouvera H. Grandpwrin l'estime que 
j'ai pour lui; mais malheureusement il s'agH ici d'une 
question de paxti, et nous sommes enrûlés sous des bao- 
n)^«s opposées. 

• — Pas si opposées que vous voulez bien le dire. 
' — Hais, madame, H. Grandperrin est conservateur, et 
tnCH je suis de l'opposition. 

— Vous êtes tous les deux, avant tout, du parti des hon- 
nêtes gens et des hommes raisonnables ; pourquoi donc 
quelques petits dissentiments sur des points secondaires 
vous empécheraient-ils de vous entendre quand vons été» 
déjï- d'Accord sur le fffvd? Voyons, ajouta Clarisse avec un 
accent de coquetterie enjouée, j'ai mis dans ma tête de 
vous séduire, et, à moins que vous n'ayez un cœur de ror 
cher, j'en viendrai à bout. 

•^ Gomme je n'ai nullement un cceor de rocher, réponr 
dit Froidevaux en riant, je croîs qu'il est prudent que je ma 
Mtire. 
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— Mettes-vow là et éoDïtesHaxM, re|ir(tiiuHlaaieGniHd- 
perrio en montrant au jeune avocat^ tini trait'pm node» 
moit une chalttj tne phoa as la tnasense où «Ue-tnéme 
Stait asMse. 

Froideraux 6bëi «a tUeneè. 

— Je vais Toos ftaiet oonme je parierais à mon «m- 
fesseur si j'osais l'Biitretmir d'nrtMts à oionâdi», dit 
CSarisae loujooTs aouridâte; je tiens beuiooop à ce ffue 
monsieur Graudperrin soit ^o membre de oe ccmaeS ft- 
ikéni; j'y tiens tdtenunt qn^ s'il Mioaa, je De m'en 
«oBsolerai pat. 

— CepeodaBt, madame, SB Acfaeads «eue Bbtwe n'akt 
pas agges sérieux... 

— Tout C8 qu'il vous plura ; tMitec cela de o^rice si 
TOUS voulez, }e vous répondrai qu'on n'etst pwnt îeaaoB 
pour ne pas avoir quelques petits caprices. 

— Et vous pomreE ajouter, madame, que posonne plus 
que vous n'a te droit d'en avoir, répondit Gewges, qn^ 
quoiqu'il regard&t la bdteHvèie de Vietorine coiaiiie l'eo- 
iiemie de ses amours, s'edîoiçaft es toute occasion de ga- 
gner ses bonnes grâces. 

— D(»s-jetout vouidiretr^irit CluiaBeeBaependiant • 
coofiâentieilMnent vers le jeune avocat; eb bien! c'est 
plus qu'un caprice, c'est pour moi une question d'amoup- 
ïwopre. 

— Une question d'amoui^pn^ire t 

— Oui, vont Borez peut-être de la peine è me conQH*»^ 
ère; pour cela, il faocbsit être femaie nomme moi. 

— Si cette cooditioa eet indispmBabhi, dit Fr(»devaux 
«n se remettant à i^, toqs avei eu twt de me choisir pour 
Wnfident. 

— C'est ^1; puisque j'ai commencé, j'achèverai la 
confession. Ecoutez donc mes puérilités avec la gravité 
convenable, et surtout ne riei plus, car je croirais que vous 
vous moquez de moi. — Vous saurez, poursuivit GlariaiB 
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m affectirat lUie tarte de bouderie enfaatiiie, que )e ne 
puis souffrir cette beU» raanfÉua qm omu ait acrivée bier. 

— Vous la connaissez donc, madaoM? 

— Je ne l'ai jamais vm. 

— Et TOUS ne pouvez pas b flOdSù t 

— Je la déteste. 

•r- Quoil saoB bifABoatlfeT 

— Voilà da «M (^lOMSi, dit CtwÎMe avec «Q ceele motii)» 
qo'un honBnie»Dialgirâ tout goa «eptW, ae- fera jamais entrer 
tout seul dans sa grosse iéie cmée. Vais ne oompreoes 
dtvc pas, cerv««ubouchéj que depuis moQ nuwiageje suis 
UbiBiae la pl«» Important* du pa^s,)» dame de la p9* 
roisse en un mot, et qu'il est par conséç||g£Qt tout 4 fait VBBf 
possible 1^ je ne prenne pas en baîoej, avant m&aie de la 
connaître, cette beÔe marquise qui, avec apa titrcj soa 
(^iflteau, ses livrées et tout son étalage, va me détrâiter im- 
jntoyablement 1 II me semble pourtant tpe cela est bien 
facile à comprendre. 

Eu dépit de sa pénétration naturelle, TVoidevaux fut 
oomplét^ment dupe de cette fbusse confidence par la- 
quelle madame Grandpemo,, afin -de donner à sa conduite 
an prétexte plausible et non compromettant, feignit i'fy- 
prouver pour madame de Chàteai^prou te haïue qu'elfe 
tasH vouée %n réalité à Héradius. 

— A ta bonne hem's, répondit-il, vous dét^tei cette 



— Quand je dis belle, Test-eHe d*d>OPdl 

— Oui, madame. 

— Vous l'aves éoac Yoef 

— Hieri àsonarrh'ée. 

— Et voos l'avez trouvée beVe f dema»&» Osniise aree 
on dépit qui cette fois n'avait rien d'affecté, car qaeUa 
Cnnme abaBdosnéepar «oa amwt, v'éçreavemt-MB certain 
plaisir à trouvwWde et li^cule t» ri¥al« épotnée parte 
perfide» ■■ '-■ 
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— loUe pluUt que belle, répondit Froidevaux; rien de 
très^emarqusble, mais un ensemble gracieux. 

— Grande, ou petite t 

— Elle m'a pam à peu près de votre taille. 

— Brunet blonde t luusM ? 

— Très-blonde. 

— Une couleur faae... Ata! pardon, ajouta madame 
Grandperrin en arrêtant sur l'amant de l^ctorine son re- 
gard plein de feu; j'oubliais que je parle devant un admi- 
rateur déclaré de la couleur blonde. 

— Madame, répondit Georges sans pouvoir s'empécber 
de rougir, mon goût n'a rien d'exclusif, et j'admire tout ce 
qui me parait beau. 

— Ainsi vous avez admiré cette marquise qui vous a 
paru si belle 1 

— Je n'ai fait que l'entrevoir, et d'ailleurs j'étais trop 
l(Hn pour la bien examiner. 

— Et... le marquis, reprit Clarisse d'une voix légèrement 
altérée, semblait-il s'occuper beaucoup de sa femme ? 

— Hais oui, autant di} moins que j'^ pu le remarquer ; 
et, à vrai dire, continua Froidevaux avec un demi-sounrej 
il aurait grand tort s'il se relâchait sur ce point, car un au- 
tre me parait s'occuper aussi beaucoup de nudune la mar- 
gnise. 

— Quoi!... un autre... que voulez-vous direT s'écria 
Clarisse avec une extrême vivacité. 

— Je plaisante, madame, répondit le jeune avocat qui 
parut se repentir des paroles qui lui étaient échappées; je 
veux parler de la pasùon subite et renversante que m'a 
paru éprouver, a la vue de madame de Chàteaugiron, notre 
digne juge de paix. 

^ ~ Vous me trompez... il n'est pas question de M. Bohfc- 
Uer... Vous avez découvert queiaue chose.» 

— Je TOU8 assure, madame... 



o;,GoogIc 



U GlHTILBOiail UHTACUl». UT 

— Ne mentez pas; je lis dans vos yeux im roman tout 
entier, et vous allez me le raconter. 

— Mais quand je vous jure... 

— ie vous jure, moi, que nous swons brouillés à mort 
si vous ne satisfaites pas ma curiosité ; et vous savez, ajoutft 
Clarisse, qui arrêta sur le jeune avocat un regard ùnguliè- 
rement expressif, que voos avez bien quelque intérêt à me 



— Au fiùt, se dit Froidevaux en capitulant avec sa con- 
scieace, pourquoi, par une délicatesse exagérée, risquerus- 
je de m'en faire une ennemie déclarée, au moment même 
où elle se montre mieux disposée en ma faveur) Mon ma- 
riage avec Victorine dépend d'elle seule, car H. Gnind- 
perrin nevoit que par ses yeux ; ne serais-je pas bien foa 
alors de l'irriter contre moi en refusant de satisfaire sa cu- 
riosité? 

— Je vous écoute, reprit madame Grandperrin d'un toa 
dtmpatience. 

— J'ai en effet, madame, découv^ quelque chose 
d'assez singulier, dit Georges avec un reste d'hésitation, 
mais, comme c'est le secret d'autroi, je craiodrais, en le di- 
mlgant... 

— Ue le confier, ce n'est pas le divulguer, car je vont 
promets une discrétion absolue. 

— Hais oe oommettrus-je pas m<»-méoie nœ indiscré- 
tion impardonn^le T 

— Comment pourriez-vous être tenu do garder un secret 
qu'on ne vous a pas conâé? Ce que vous avez découvert 
TOUS appartient sans aucun doute. 

— Peut-être avez-voos raison, cependant.... 

~- Hais parlez donc ; vous ne savez d(Hic pas ce que 
c'est que la curioùté d'une femmeT 

— Ehbien 1 puisque vous l'exigez, et qu'il m'est impo^ 
dble de rien Gâcher^ voici oe que le haurd m'a fait dâ- 
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La ^tyRicnooNe et l'attitads de mftdaaM fican^Mma 
umoDcèreot une attention pour ainsi dire dévorante. 

— Hier matin, poursuivit Froidwaiu, j'ai eu peadaot 
qudquee instants pour c<»ipa^ioa de dianilve^ à l'aub«ge 
du Ckwal-Patriote, aa je desceads quaiKl je nena ià, on 
petitjeane homme ent^meniKit fet, auez joU gai^an ds 
MBte et qui se dit L'anù' istime Ai nuqqoi» de Ghâteaag»- 
ron. 

— Ab I -... UD jeon honiine ... Savei-vou» conuneat il 

— Le vicomte deLuigerac. 

— Je ne connais pas ce aom-là; continues. 

-~ 11 attendait b l'aiAet^ l'arrivée dû marquis. 

— Da la marquise, peiït-âtreT s'écrit QariFse dont ie» 
ytmt étincettont soudain. 

— £n vérité, dit Froidevaux en souriant, il n'y a aocon 
plaimr à vous raconter ^lo histoùie; oa pE^>ace son récit 
de manière à en ménager l'Intérêt, comme font aot roioa»- 
tàee», et voiUt que sans pitié pour le nantâbeur, voue sautei 
de Ifr première page au dtooômeiMi 

— J'ai dtMM'devioi t 

— C'est ce que vous saurez, madame, si vous ma ptv- 
■Mttea de poursuivre. 

— Pariez, je suis muette. 

— • Ausàl6t ■p«èsl')ni«é« immMu tf m» , H. detLangwac 
est allé s'établir au cbâteau ; mais par bbb étoutdprteipie 
jenepmaattoibuerqu'àdeiix outroiebouMiBesbnes par 
hû en déjeunant, il a lussé-dans la ehavlmy d<»tt je «ip 
maintenant l'unique Iocatime> le brooiUm d^me lettoe. 

— Adressée h cette belle amrqwsef iiit«voB^ de nou- 
veau CiarJBse, éont ta perspicsrité aatarelle, «gi^séeeneore 
par un sentiment vindicatif, dev wçait les paroles do aaétt- 

— Je ne potnmiB pas l'affiD(n»i ou ïs^yafaitpas d'*' 
dresse. •■ '' 
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-' -^ Sw im broHttteo I y Boogez^vous? puisque ce H. 4kl 
kaigerao est re«u au chftlewi, il asL cerUiit qa'û B'aun pM 
Mit d'adresse & la Mtn atte«i«Vie. 

— Ep «SM, à qiKH bon, pnistpie, selon toute appuccNi^ 
U l'aura remise es main propre T 

— D'aiUetvs, weadnMe, cela pfend de ta place,, et les 
tasUHweux n'en ont iuaaU trop; car il est biea cobvttm qu« 
c'est une lettre d'amour î 
•r- Saas Mcon daata. 

— Vous aHec me la noDtoa, B'ett<ee p«s T Gela doH Mm 
si Hnasant h tire, une ktto» iFaBuHv t 

Quoiqu'elle sû depuis longteoipe à quoi s'ea tesir sur 
l'amisraient qae peut causer ta lecture d'une épltre de cette 
esp^, nadame GnMdpervin prenoaça ce» deroien mots 
(fuB au âe curiositi ii^âHue,. comme auraîli pa faire ïm 
pèariomiailre la plus ii^KiHAte. 

— Il m'est impossible de vous satjs&ii^ t^nodît fVok 
dbvaox. 

— PoorqusEdOMt 

— J'ai brfiK ce bwoilhHk 

— Quel na^urt s'éotta OaniEe «wa un dépit réelj 
tom (^ moins Towi V^vai lit attentirene^ avtû* d» la 
brtlert 

— fe ne reooDMiB eovpad» de oette ivtfscrélHK. 

-^ Alcwsj teprit la j^uoe femme en chet^taot ses pan^ 
wwm si ^1» «tA txtàat d'ea.fli(pm trop- dainnent sa 
^Qste, vous aveap»4»iwro(iMi.eetleromaaT 

— A mt«IteBNn à péafnÂs, autant que je piis m'y 
«omtiixe : OBvemai«ie di^è, mais on dsoBuide eaoore. 

-t 4e oompMods... et C8 )6«ae hoauna «st asfec bieflw 
âtes-iDosT' ' 

— Beaneot^m^M Uen ^ coup sûr que H. de GhAteast 
tpost', mua«Q prétend que cela M faitri^ 

• — A^BBidttOansaa avec un rire étrange, la-menotOBia 
de notre vie de campagne va être égayée, ^rtae i'«dU* 
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tttUs marquise et à cet agréBl>le vicomte, pat ud petit 
drame ronumesqoe dont les détails ne saunûeat manque 
d'être fort intéressaDts ; j'espère, monsieur Fioidevam,' 
que TOUS me tîeodrei au courant si tous découvrez quelque 
chose de nouveau t 

— Pour cela, madame, il faudrait que le hasard ou 
plutôt le vin de Champagne se mit encore de la partie ; et 
cela D'est pas probable. 

Que la lettre dont Froïdevaux avait trouvé le Iwouilloa pftt 
être destinée à madame de Bonvalot et non à sa fille, c'était 
là une de ces suppositions invraisemblables jusqu'à l'estrsn- 
gance auxquelles personne ne s'arrête ; et en effet ni Georges 
ni madame Grandperrin n'y songèrent un seul instant. 

Clarisse fit un effort mrnatorel pour refouler au fond de 
■on àme la joie vindicative que venait d'y sotdever cet inci- 
dent, et elle reprit l'attaque décisive qu'elle avait résolu ds 
Uvrer au jeune avocat. 

— Je vous ai expliqué, dit-elle, que l'arrivée biomphante 
de cette marquise au cceur senùfaïe équivaut, pour moi^ à 
une véritable abdication, et je vous avoue que s'il m'est 
difficile d'éviter une défùte, je voudrais du moins la 
retarder le plus possible; si dans cette élection H. le marquis 
de Cbftteai^iron l'emporte âur H. Grandperrin, nous serons 
donc vaincus du premier coup, sans coup férir, pour ainsi 
dire, et sans e^)oir de nous relever jamais I Cette perspec- 
tive, je ne vous le cache pas, blesse mon amour>propre à 
un degré inexprimalde. Ayei dcmc quelque compassion de 
ma f^blesse, mon bon monûeur Froidevaux, et faites-moi 
l'aumtoe, là, entre nous, des voix dont vous disposez; je 
ne veux pas avoir l'air de mettre un [ffix à ce service, je ne 
prei'(! pas d'engagement, je ne promets rien; mais je vous 
jure que vous n'aurez pas obligé une ingrate. Comme 
femme que vous connaissez depuis longtemps j'aurais d^à 
des droits à vos bon- ".fices, mais ne ferei-vous rien pour 
ItbeUe-mère deVÀ;,ùriiiet 
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Le regard de madame GraDdperrin était si éloquent, sa 
Toix avait une expression si persuasive, le nom dont cWt 
avtàl adroitement couronné sa péroraison possédait une 
autorité si souveraine, que le jeune avocat, incorruptible ju8< 
qu'alors, se sentit soudainement subjugué; il avdt repoussa 
victorieusement les ofires par lesquelles ou s'était efforcé 
de tenter son ambition, mais comment résister aune atta- 
que dirigée contre son cœur? comment refuser ce qu'on lui 
demandait au nom de VictorineT 

— Après tout, se dit'il en cherchant & excuser à ses pro- 
pres yeux sa faiblesse, tout le monde dans le pays sait fort 
bien que ce pauvre Boisselat n'est qu'un mannequin que je 
mets en avant jusqu'à ce qu'il me soit possible de paraître 
moi-même sur la scène ; si donc il me plaît, à moi qoi suis 
en réalité le candidat sérieux de l'opposition, de me retirer 
devant H. GraDdperrin^ qui aurait le droit d'y trouver à 
dire? 

Après avoir ainsi concilié tant bien que mal les exigences 
de ses opinions politiques et les intérêts de son amour, 
Fh)idevaux finit par dire à madame Grandperriu : 

— Il m'est impossible de vous réùster, madame ; di^osez 
de moi. 

— Je ne vous remercie pas, répondit Clarisse avec le 
plus charmant sourire, car je veux laisser ce soin à une 
personne dont les remerclmeuts vous seront sans doute 
plus agréable*; que les miens... je crois l'entendre qui vient. 

Un bruit do pas se faisait entendre en effet dans la pièce 
TOisioe; bientôt une des portes du petit sdou s'oumt, 
Biais,aulieude VictorinejCe fut M. Giindperrin qui parut< 
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LaphysionoiniedeM.Greiidpema offiwi usm^asged» 
triomphe et d'embarras ; car si d'une part H était fort sa- 
tisfait du résultat de »a visite au ch&teaii, il craignait de 
loutre que cette démandie n'edt pas ht coiii[dète approba- 
tion de sa femme. 

— n me semble que je suis un pea en retard^ dii-îl en 
flniTant, mais ce n'est pas ma faute. 

— J'ai déjà présenté vos excuses à M. Froidevaux. ré- 
pondit Clarisse ; il sait que vous venez de Rancenay. 

— Pendant votre absence ChAteangmm a eu sa pe^ 
émrate, dit le jeune avocat. 

— C'est oe que jtii vu en passant sur la place. 

— Bvous faudpft, après dloer^ aller faire une viàteà H. de 
ChAteaugiron, dit Clarisse àson marij de ce ton péremptoire 
qu'emploient volontiers les femmes lorsqu''^Ies ont l'habi- 
ftide de se voirobéies. 

— Vous avez donc changé d'avis? demanda le maltra de- 
forges un peu étonné. 

— Ce sont les circonstances qui ont chmgé. Les scènes 
tumultueuses de tout II l'heure rendent cette visit« bdia- 
pcnsable. Entre adversaires d'une certame classe, il est des 
procédés auxquels il n'est pas permis de manquer. 

— le suis charmé de ce que vous me dites 1&, répondit 
M . Grandperrin d'un air épanoui, d'autant plus charmé qut 
j'ai prévenu vos désirs. 

— Comment cela? 

— Je vient du ch&teau. 
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» San m'àroir oumltéel dit Uaiùse d'no ton sec; 

«V biea qne iod «uri n'eût Cm! «i oeU« cûcçustance que 
ce qu'elle-mâme TiMait lui foire faire, die ae voyait pai 
mas dépit i|«i*il Ai fftt pcmis de iNrendre l'initiative. 

— AUo)», ^kne, ne te Bkdie pu. Puisque ta voulait 
tim j'aSasse «a idi&teau, quel n^ ; a-t-il à ce que j'en 
tienne t 

— D y a toujours du mal à faiie quoi que oe soit sans la 
penniseiOD d» «a femne, i^épondit.mtiElâiBe Graadpeninj 
qfai reconnut la puérilité de son dé^ilt et eaïaya de le toui> 
ner en plaisanterie. 

— Voilà une maxine qui devrait être inscrite dans la 
Code civil au titic da rnintge, dit k jemie avocat en riant. 

— Si voos votdez que je vous pardonne, M^t la jeune 
femme, racontei-noas, sans en nea. woettre, celle ménw- 
rable visite. 

H. Grandperrin ne demandait qu'à faîn ce lécitj il 
raconta donc avec une .certaine coa^aiunoe l'homiliratt 
déconvenue du caré DcHsmartin, les marques d'estiiae 
qu'on lui avait prodiguées à loinnâiDe, l'accueil parfaite- 
ment poli de H. de ChUeaugiron, les grftoes et la beauté de 
la marquise ; dans son éMouiasement de parvenu, il n'était 
pas jusqu'au rouge de madame de Bonvalot qui ne lui eût 
paru du meilleur gott. 

— Cette marquise est donc réeUranMit belle 1 demanda 
Glsrisse dont le -dépit se raBuma en secret. 

— Ce sen, après vous toutefitis, dit g^anunœit le met- 
tre de forges, la plus jc^ femme du pays. 

— Et Vîclorine I il parait que pour lui elle n'est pas la 
plus jolie, Gé dit Froidev* ix ; ces pères botA dim avengl»- 
ment absurde. 

— La marquise, d'aillenra, se dispose ik venir vous voir, 
ponrsmvit l'iifduBtriel d'un ton emphatique ; elle veut abso> 
lomcnt TOUS prévenir : «inn, attendez-vous à sa viaite pro* 
diaine. & me semUe que, par piécautioQ, on pourrait fain 
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garnir de fleurs lea étagères du salon et âter les housseï 
des meubles ; les domestiques aussi feraient bien, je crois, 
de mettre leur livrée et de ne pas la quitter. 

— ' Ces détails me regardent, répondit Clarisse à qui les 
vaniteuses préoccupations de son mari arrachèrent un son- 
rire de dédain ; vous pouvez être sans inquiétude : madame 
la marquise de Ch&teaugiron sera reçue ici avec tous les 
honneur» qui lui sont dus. 

Ni M. Grandperrin ni Froiaevaux ne reniarqukeut l'ac- 
cent amer et pour ainsi dire menaçant dont forent pronoo- 



La clocbe du dîner, qui sonnait depuis un instant, 
amena dans le petit salon Victoriné, madame Estèveny, et 
deux ou trois autres convives qui s'étaient promenés jus- 
qu'alors dans le jardin en attendant, quelques-uns avec 
impatience, le moment de se mettre à table. 
' A part les regards furtivement échangés entre la jeune 
fille et son amant, le repas n'offrit aucun incident digne 
d'être mentionné. Les scènes tumultueuses dont la place du 
château venait d'être le théâtre firent naturellement tous les 
frais de la convers^ion, et chacun, k l'exemple des maî- 
tres du logis, en blâma sévèrement les auteurs. 

Après le dtner, M. de Vaudrey vmt k la forge. D'un coup 
d'œil expressif il avertit Clarisse du succès de la démarche 
dont elle l'avait cha^é, et la jeune femme, profitant d'un 
moment où tons les convives étaient réunis dans la salle de 
billard, s'esquiva, bien sbie d'être hientdt suivie j un instant 
après, en effet, le baron l'avait rejointe dans le petit salon. 

— Ma chère enfant, lui dit-il en lui présentant le porte- 
feuille que lui avait remis le marquis, brûlez et oubliez. 

Madame Grandperrin déchira l'emeioppe avec une sorte 
â'avi()!té, ouvrit le portefeulUe, examina rapidement les 
diffévents objets qu'il contenait, et compta les lettres pour 
s'assurer qu'aucune n'était restée au pouvoir de son ancien 
unant. lorsqu'elle se fat assnrée que % restitndCHi étui 
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complMe, on éclair de satisfaction illumina Eon Tisage 
rêveur et sombre jusqu'alors. 

— Vous venez de merendre un service que je u'ouMierai 
jamaisj dit-elle au baron après avoir enfermé le portefeuille 
dans un meuble dont elle relira la clef. 

— Peut-être vous en demander^-je un jour le prix, 
répondit H. de Vaudrey avec un sourire expressif, mais le 
moment n'est pas encore venu ; parlons de choses plus 
urgentes. Vous saves sans doute que votre mari est venu 
aujourd'hui au ch&teaaT 

— 11 me l's dit. 

— Vous »441 dit aussi que ma nièce voulait venir vous 
TOirl 

— Sans doute. 

— Voilà ce quç nous voulions éviter ; mus votre mari a 
des façons d'agir qui déconcerteraient les plans les mieux 
combinés. Voyons, qn'imagînerer-vous pour éluder le visite 
de ma nièce T Serez-vous malade t 

— Hais je me porte à merveille, répondit Clarisse en 
affectant un air surpris. 

— Je ne vous demande pas comment vous vous portez 
en ce moment, mais comment vous vous porterez quand 
ma nièce viendra vous voir T 

— Pourquoi feindrais-je d'être malade à madame la 
marquise de Cbàteaugiron me fait l'honneur de me rendre 
Tinte t 

— Ma foi 1 j'avoue que je n'y suis {dus du tout, dit le 
baron, et l'on a raison de dire qu'avec les femmes on 
marche toujours de surprise en surprise. 

— Qu'ont donc mes paroles de si surprenuit T 

— Ne m'avez-vous pas dit hier que plutôt que de revoir 
HéracliuB vous aimeriez mieux vous condamner aune récln» 
non perpétuelle, vous enterra vivante s'il le fallait T 0$ 
sont làj si j'ai bonne mémoire, vos propres paroles. 

— Que voulez-vous, mon cher bùon ? U me aemblt 
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mùntefiant qu'il m'est impoeràile de me sotutra&e saw 
Imprudence à l'honneur que veut bien me fain naSame la 
Burquiae de ChWeaugiK». De quel piétoita câlwenûa-j» 



— Vw indisposition ; o^est reça ea panil cai.. 

— Sans douta ; mai» qve penserait M> GraBd^wrria qui 
B* serait pas dope d» eetta iadispositioa ? 

~ Ainsi doae, ma ohèrQ Clarisae, nprit H. de Vaudras 
ea âiaBisHrla jwse fenuDa aoB i^tid péaétxant, vu» 
avez complètement changé d'avis dtfiùrlûar 1 

— Je l'avoue ; la nuit a porté conseil. 

— Et vem Q'avea pla& auawe i ^pi mw qB. i voir ma 
nièce 1 

— Pourquoi lui en voudrais-je d'un pasaidenitdle est 
innocente} 

— Hais avea-vo«s lùen i^Aéobi qu'elle nai viea^ pas îà' 
ams âtie aeeompagDée de-son nkari t 

— Je dois m's attendre, répondit Qariss» avee ua 
étiange stwrire, da jeunes mao^ I o^ est ins^arable. 

— Ainn donc, malgré vos larmes à'biat^ vovaittea réai- 
gnée aujourd'hui à voua letrtmver' ea préaaBoe d'Béia- 
cKosT 

— Un peu plus tdt, un peu ploa tard, ne fBMdtailMl paa 
taajonra flor par HI 

— Toilà wi revirement qiù n'est paanatur^^se ditle 
baron atteint d'une défiance soudaine ; ce n'est paa ua 
caractère comme celui de Ckriiee qui passe aiBû sabite- 
mmtde la tempêta au cabaoplat; je crains lùeD qu'il s'y 
ait dans tout ceci quelqo» diablMie àe femme ;. nuis j.'j 
veillerai. 

— Vous me trouvez lûen légère, n'est-ce pasi reprit 
DMdnne GcaadperriB aveo ua aewire mélancfjiqne, et VOM 
traitez d'inconséquente ose eouduite qui au fcmd n'est que 
résignée, ew, foiëée de vine ea ce pays, comment éebâf»- 
pw a» QéeeWtés de ma posttion T N'étaienUce pat ka {^ 
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dùlAon rooMins qui preoatent une attttade gncàeme pour 
mourir 1 l'essaierai de faire comme eus, du moins taol que 
IMS forces soutieadMnt au» ootinne. i'sviiis bit un autre 
plan pour mesMistraîn aux toitureaqid m'attendrai, maift. 
j'ai dû reconnaître hier que ce plan n'éiict qpi'uae cfakatet. 

— Quel plaat d a m a aJ* labaroa. 

— L'éleélioD demammiaàk wasimeû gteéral, tmea. 
jesx c'était u^ gnmà |«3||eMr aitirar à la dépodatioB; 
puis, une fois dépoté, M. (^andpCRHi umût sai» doute 
consenti à confier à on comnàa pràtcîpsl failiBBiiisttatioB 
de ses îor^et, et, moBwntaDéBwat du moîna, nous nous 
serions axés à Paris, comme je In « ai ^«ùaé (diuieurB 
foi» le désir. De la aorte, j'aumis évité d'usé manitee oat»- 
relie et pluisible ce TtùsÎDaf» que je redonte, maia auqiid 
je D'aï pas d'autiea nutyei» de me agintraire. Ansi l'ab- 
seuce et le temps, ceS' dem muotatewrs, dH-on, anaient 
fini par me rendre le repos dont j'ai besoÏD ; et [dus tard, 
deToroe calme et résignée, devenue vieille femsie en on 
mot, j'aurais pu sans dwger me retrouver en présence de 
cet bomme qD^ue fatalité va me forcer à revoir dés demain 
peut-être. Je frémis quand j'y soitge I Voilà quel était mooi 
plan. 

— Je le trouve tort nasonnable ; mais pow qu'il pM 
réussir il faudrait d'abord que La dépntabon de ChaKriles 
fat vacante. 

— EUe l'est. 

— M. Ricquier est donc mortT demanda le baron avec 
m geste de sorprise. 

— Oui, répondit Clarisse laconiqaemeBt. 

— Ëtes-voo» stoe de c€4a î 

— Parfaitement sûre. M. Ricquier est mort il y a deux 
jours k sa maison de campagne de la Cerisaie; }'e/a ai reçu 
la nouvelle ce m^îB pen^t l'^Menee de H. Grandpeirin. 

— Avez-vous dit cela à votre mm ? 

*- Pas encope; j'étais sûre que vous- vi^dnea anjou»* 
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d'bui et j'ai voulu tous consulter avant toutt Que me coa- 
seillez-Tous T 

— Je viens de votas dire que votre plan me parfùssidt fort 
nusonnable ; j'ajouterai maintenant qu'il faut agir ngon- 
leusement et sans délai. 

— Hais, dit madame Grandperrin avec un accent pl^ 
de finesse, comment mon mari oserait-il se mettre sur les 
rangs pour la députation, lui qui ne parviendra pas même 
àse faire élire membre de ce conseil général? 

— Pourquoi n'y parviendrait-il paaî 

— En héroïne malheureuse k qui toutes les distractions 
sont bonn^, reprit madame Grandperrin en affectant de 
sourire tristement, j'ai fait le calcul de nos chances de auc- 
cès, et j'ai été forcée de recomiallre qu'elles diminuaient 
tous les jours ; d'abiwl la bahisOD de ce curé Dommartia, 
tpù, après nous avoir promis ses voix, va les donner à 
H. de Ch&teaugiron. 

— Le curé Domniartin ne donnera pas plus ses voix à 
mon neveu qu'à votre mari ; j'y aï mis ordre. 

— Comment celai demanda Clarisse d'un air ae vif 
intérêt. 

— Votre mari ne vous a-t-il pas raconté la petite scène , 
gui s'est passée au cbàteau pendant qu'il y ét^t! 

— Lasctoe où H. Dommartin a joué un si nùs^able 
rtle? 

— Oui. Vous connaissez donc le résultat, m^s non Es 
cause. 

— N'était-ce pas l'odieuse calomnie qu'il s'était pOTi^' 
d'articuler contre H. Grandperrin? 

— n y avait cela en effet; mais il avait encore autre 
àiose. 

~ Qu'y avait-il donc T 

— l'ai donné les étrivières audit Dommartin pour trois 
raisons : 1* il m'a toujours déplu avec son air faux, sa parole 
midleuseet sa conduite hypocrite; or, j'ai l'habitude de 
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régler tôt ou tard le compte des gens qui me déplaisent; 
S* son procédé k l'égard de votre mari était réellement 
abominable et méritait le ch&timent le plus exemplwe; 
3" euBn j'étais bien aise de le brouiller avec mon oeven. 

— Dans quelbnt? 

— Comment, fine comme vous êtes, vous ne devinez pasT 

— Non, je l'avoue. 

— Une fois brouillé avec mon neveu, le curé ne lui don- 
nera pas les voix dont il dbpose ; comprenez-vous & pré- 
sent T 

— Vous ne soutenez donc pas U. de Ch&teau^ironT 
s'écria Clarisse du ton le plus vif. 

— Bien loin de le soutenir, répondit le baron avec un 
goocire tranquille, vous voyez que je n'épargne rien pour le 
foire échouer. 

— Hais le meilleur moyen de le faire échouer, c'est 
d'appuyer M. Grandpenin I 

— C'est ce que je me suis dît. 
~- Vous le soutiendrez doue t 
^ Pourquoi pas 1 

— Ainsi vous Êtes à nousT ainsi vous voterez pour mon 
mari ? reprit Clarisse dont la figure rayonnait. 

— Voter, non, répondit H. de Vaudrey en souriant, je 
ne puis pas vous promettre cela ; je suis un vieux carliste 
têtu et incorrigible, et tous les beaux raisonnements de 
quelques-uns de nos journaux, qui veulent maintenant 
nous persuader d'aller aux élections après avoir prêché 
pendant plusieurs années la thèse contraire, ne me feront 
point dévier d'un pas de la ligne que je me suis tracée. 
Pour voter, il me faudrait prêter serment au gouvernement 
actuel, et, si je prêtais ce serment, je me croirais en con- 
science obligé de le tenir; or, comme, vu mes vieilles «'xoyan- 
oeSj je n'y prendrais pas le moindre plaisir, j'aime mieux 
■n'abstenir, ainsi que je l'ai fait jusqu'à présent. Ainsi donc, 
ma chère Clarisse, je ne voterai pas pour votre mari, mais 



je vous pt<oiiHi& de lui assurer les vàa. de toos les braro 
étetAoïrB du cuitonsurtinî jepuisavcMrquelqae influence. 

— Ah 1 mwi cher monsieur ée Vaudrey, que ne ttms 
denuî^e pas ? <fit madsine Gfandpenin es sùùssaot h 
main du gentilbomme campagnard. 

— Vonfi ne me «lenet n«i, non enfnfit; «e que je 
fais là, ce n'est pas du tout pour que H. Grandpeirïn soit 
^n, mi^B bien pour que mon neveu ne le stnt pas. L'Aeo- 
-tion de votre mari «A donc 'assurée, à meins pourtant que 
le curé, par un revirement diabolique dont il est bien drpe- 
Me, se donae maiirtenant ses voix tm médecin Boisselat, 
auquel cas la candidature de ce dernier, sontenue d^ pff 
Vn^devanx, poumit ifcrenir redontaUe. 

— Vais H. FroidevHux est à nous, 's'écfta. tarisse #00 
air triomphant ; c'est arrangé. . 

— Oh I en ce cas, refait le baron, nous sommes sftrs de 
notre affaire; après-demain H. Grandpemn passera «a pn- 
nàer tour de scrutin ; comncvous le dîsiec tout à l'heore, 
ce sera un ^^nd pas pour arriver è la députatien ; j'ai quéû 
que crédit en dehors du canton, et vous pouvez étie s&rc^ 
ma chère Clarisse, que je soutiendrai votre mm jusqu'au 
bout. 

— Ahià donc jeiriompherai de, ort bomme odieux et 
flmmllier^ son orgueil, ae dit nùdame Crandperrm en 
triomphant déjk au fond de son ftme : nrais quelle vengeance 
I^us complète si je parviens à sûsir les fils de cette jolie 
intrigue dont m'* parié -œ Frolilevaax ! 

~~ Ah I madame la douairière rfe Bonvalot, pensait m 
mftme instant le baron, au lieu de contimier le commerae 
de PhonoraMe marchand de vin votre défrnit mari, voaM 
voulez être reçue aux Tuileries, et vous avei imposé à m 
f%ateaagiron la condition de devenir pair de Frimes sons 
te gouvernement actuell Vous avez compté sansm(H,Ob 
plus ferdée des dooairières I 

Madame Grandperrin etW. de Vaudrey reijôigniraïA'ls 
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-.TeKte4eiK compagnie ; pois an bo(AâeqaelcfBesinB(aDtB,-le 
gantîUionBns catnp^nsTd, (jni trsit refuié de Aoer vu 
tIftteBU, KTOOfAa à Ch&te«igûoib4e~Virà,«ù il était inp»- 
ttemnicnt tttKndu ■ 



L'entré» ivtitdptle ^ h nnisOB du buonile'Vgiidn; 
étût tournée au levunt, vers les ruiaes deJ'aiHÀen tMtemi. 
Vae grtmde porte t»d)^ peinte en gtis, dcms laqiwHe se 
trOBTuit pratiquée ime aecônâe porte dettinée au pusage 
'fatirituel des piétoas, 'Amnrït anoès dans nw «eur asses 
-raOs qa'entoumient îles trois antres -cMésilas'MMnaits 
destinés !i dJfi^rests usages. -En fsoe, te coups drlo^ 
inincipat ; à droite, ie cotom M er, le pressoir, irâ éeorin et 
les étales; à gauche, tes renàseB et les gni^es, ^nsi que 
plusienrs de ces constructions accessoires que T«iid Qécw* 
«aires une exfdoita&on mnQe Ae quelque impoHBnee. 

Au moment où le baron remontait la pente aaseï Mcv- 
pée qui séparait le petit vallon au milieu duquel s^élevait 
CbSteaugiron-le-Bourg du coteau où 8'épar[nllaient les mai- 
sons du vieux village, la plus spacieuse dès granges éttA 
nous venons de parier se trouvait momentanément méta> 
morphosée en une sBîBe de banqaet commode, sinon ^6- 
gante. Sor raire; balayée avec soin, deux tdiles longues et 
étroîtes avaient été disposées psraHHement, de manière à 
laisser entre fiOes un espace libre pour les gens chargés da 
«rvice, 

Quelques aïs de cbéne ou de sapin, supportés par des 
ftttaifles vides, teBe était la base modeste sur laqudle «^ 



J.oo^lc 



ut (BDTUS DK GH. Dl MUAIS. 

taliùt ce festin improvisé ; mats des asp^es fort ptapres c^ 
cbaiert en partie ces appuis rustiques. D'un autre côté, st 
la porcelaine se trouvait remplacée par une falencti tbeex 
grossière ; si, au lieu de donner aux flacons et aux coupes 
de cristal la teinte du rubis, le vin dn au emplissait de son 
rouge bord les verres les plus vulgaires, en revanche des 
couverts d'agent bien vieux et bien marâifi semblaient in- 
diquer que l'amphitryon avait plus de confiance en ses 
hâtes que n'en témoignent quelquefois à leurs convives les 
(mlonnatcurs de certdns banquets par souscription, où l'on 
voit étinceler, dans tout son éclat économique, l'aigenterie 
de fer on d'étain (nos descendants en rougiront pour nous) 
dont nous sommes redevables aux ingénieux procédés de 
M. de Ruoli. 

Ces disparates dans l'ordonnsnce du repas offert par 
M. de Vaudrey aune partie des habitants de Ch&teaugiron-le- 
Vieil attestaient chez le gentilhomme campagnard une con- 
DUssance profonde du caractère et des habitudes des invités. 

— Ils ne prendront rien, mais à la fin du dlœr il y aura 
bien quelques assiettes et quelques bouteilles cassées, avait- 
il dît la veille au soir au fidèle Rabusson, qui, en attendant 
les honneurs administratifs auxqueb le destinait son ancien 
colonel, s'acquittait près de lui de plus de fonctions diffé- 
rentes que n'en remplissait maître Jacques dans le logis 
d'Harpagon ; — tiens donc précieusement sous clef la por- 
celaine et les cristaux, mais donne de l'argenterie tant 
qu^ en faudra ; cela ne se casse pas. 

En vertu de ces dispositions libérales et prudentes à la 
fois, les humbles convives du baron avaient donc à leur 
disposition de fort beaux couverts d'argent, ce qui ne leur 
fffrîvait qu'en ces occasions solennelles, et nous devons dire 
que leur amour-]»x)pre en était singulièrement llatté. 

Il est sans doute inutile d'ajouter que le banquet champê- 
tre auquel nous allons faire assister le lecteur avait pour but 
de fétcr le même événementque venaient déjà de célébrer 
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par leurs salves joyeuses Jean-Fracaase et Séoeille-Malin. 

La réuDitmse composait, à part une seule excefition, de 
tous les nouveaux électeurs coaununaux dont le baron avait 
eu soin de ikesser la liste d'avance, en se conformant ri- 
goureusement aux prescriptions de la loi. La population de 
Chàteaugiron-le-Vieil étant d'environ quatre cents habi- 
tants, il y avait une quarantaine de convives, représentant 
tous les âges, depuis vingt et un ans jusqu'à l'extrême vieil- 
lesse. Fermiers du baron pour la {dupart, ils devaient au 
droit qu'ils avaient de s'attribuer le tiers de la contribution 
du petit domaine exploité par chacun d'eux le privilège 
d'être inscrits sur la liste des plus imposés de la commune; 
c'est dire assez qu'ils se trouvaient sous la direction immé- 
diate, ou plutôt dans la dépendance absolue du propriétdra 
dont ils cultivaient les vignes et les champs. 

Pour être moins directe, l'influence du baron sur les autres 
âecteui? communaux n'était pas moins grande, car il 
n'était aucun d'entre eux auquel il n'eût rendu quelque 
SK^ce. Depms surtout qu'il avait Sxé définitivement sa 
résidence dans sa terre natale, le gentilhomme campagnard 
ét^t devenu, pour les paysans de Ch&teaugiron-le-Vieil, une 
sorte de providence parfois bourrue et même emportée^ 
mais toujours bienfaisante et généreuse. La petite phar- 
macie qu'il avait établie dans sa maison était à la dispo- 
ntion des malades, tandis que des aliments plus sains 
et plus substantiels que ceux dont ils avaient l'habitude 
étaient jonmelLement portés par ses ordres aux pauvres 
convalescents. Au grand regret de M., Bobilier, qui l'accu- 
sait tout bas d'empiéter sur ses attributions, il était l'arbitre 
des babitants du vieux village lorsqu'il s'élevait entre eux 
quelque différend. Hais autiut dans ce cas il mettait de 
soin à rétablir la concorde^ autant il montrait de lèle et 
d'énergie à soutenir leurs intérêts lorsqu'ils se trouvaient 
engagés dans quelque débat avec leurs outrecuidant» v(^ 
sins les bourgeois de Cli&teaugiroa-le-Bourg. 
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Ponr ces différentes raisons «t pour d'antres encore qSH 
•eroit trep laof û'éaamèrtT, H. de VMtdrey ^^ûi libén et 
respecté dans le pBys;4i «es deux -sentirBeats^setn^aft,-!] 
est vrai, unesortede cnitrtemcftivée'parte^ateicntqiPil 
avait cra devwr mfliger de sa propre marn % deux ou trais 
iD^hant&dr61es:babhiiés>& tenir leiimit du pavé, et qoi, 
dans if» o>ninienoeiBents de son Bijoar^ s'étaient penxns 
d'affM^er envers Iiii,eii4iBÎne{!e^''ftn1uiie et de sa naîs- 
■aace, des maBÏ^s gros^èrement impertîBentes. Corrigés 
'SUiadélai ni r^Biissioo par lapins mde roléedeboàvertqae 
^tsse appliquer un poignet vigouretn:, tes coqs de villi^ 
avaient dès lors porié la crête basse, et leur mésav^tiffe 
avait ifitpiré à tous ceux qui auraient pu être toités d'iini- 
ter leur insolence one frayeur salutaire qui n'avait oui en 
aucune manière à ta conskiération et à l'attaCbemeutdoBt 
était entouré le baron. 

— C'est la pondre, disaient en parlwit de Ini les biMtaâli 
de ChAteaugiroR-le-Vieil, et quand il vous regarde de 
travers il faut marcher droit ; mais'eVst égal, nom TaimoBS 
tous, car il n'est pas Ser et il est juste. 

Au moment dont nous perlons, le T^xtà^tait commenei 
depuis quelque temps. 

Grégoire Rabnsson présidait k l'ane des taUes. En voyaU 
fémeute complètement dispersée, le baron uvait ordonné 
au futur maire de remonter à Ch&teaugin>n^e-Vieil m 
attendant qull pût y retourner hii-ffléme, et de faire sernr 
sans délai le dîner relardé jusqu'hors, au grand désappoin~ 
tementdes invités. 

La seconde table avwt pour président on des prîndpaux 
fermifTs du baron : c'était un vieillard à cheveux bhmcs et à 
phy^onomie patriarc^, qui occupait un rang disdiq;aé 
parmi les anciens du village et qui avait à la bouche, pres- 
que aussi souvent que H. Bobîlier hii-méme, dont ï] étaitte 
contemporain, le nom de la grande marquise' Rragarde de 
Chateaugiron, Hontboissieux en son nom. 



:. Google 



tS GBKmLBOim CAUPACKAU). rSS 

Yis-ii-vis de Rabusson était assis le père Coquatt, le sefti 
parmi les convives qui fût étranger à la commune; sa p«- 
renté avec L'ex-garde-chasse, dont il était l'oncle oiatemE^, 
lui avait attiré cette distinction aussi agréable que ttfltteuse. 

Quoiqu'on mangeât fort et qu'on b&t de même, car les 
plats couverts de mets non moins plantureux que les demi- 
moutons r Atis et les dos de porcs engraissés^ memi habHoel 
des héros d'Homère, semblaient déBer les aj^tétîts tes phu 
robustes, tandis qu'un gros tonneau où l'on allait remplir 
les bouteilles à mesure qu'elles se vidaient provoquait la 
. soif et partant la gaieté, la conversation cependant ét^t amSi 
bruyante -qu'animée. La victoire éclatante que venait de 
remporter le vieux vQlage sur son insolent voisin foomis- 
sait k la conversation im texte intarissable ; la joie "du 
triomphe brillait dans tous les yeux. D'une table à l'acrtre 
s'échangeaient mille propos joyeux, mille plai^nteries dont 
les bourgeois d'en bas fournissaient nécessairement le sujrt, 
mille fanfaronnades inoffensives telles qn^ en écba|^ 
souvent aux gens longtemps opprimés, dans l'enivremflQt 
où les jette leur émancipation. 

Un incident surtout avait porté au comble l'allégKSse 
moqueuse des convives ; c'était le récit fait par Rabvsson 
de la scène qui avait eu lieu sur la place du château qn^ 
ques instants auparavvit, scène à laquelle le baron; Rebus- 
. son lui-^nëme et le terrible Sultan avtdent pris mie part si 
brillante et â décisive. Pour gatisTffire la corio^té de ses 
auditeurs, l'ex-garde-chasse avait dKrecomsnenceridusienrs 
fois sa narration, et & chaque reprise les applaudissemeals 
«t les rires avaient éclaté par redoublements. 

— Notre colonel a-t-il bien fmt de firotter les orelBes à te 
faiseur d'embanas de Toussaint Gtiles 1 s'écria nn grOa 
liaysan qui avait eu un procès avec l'aubergiste. 

A part les vieillards du village qui avaient vu la An^e 
l'ancien régime, et qui en conséquence donnaient à M. de 
Vaudrey son titre de baron, tous les autres paysans '4e 
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ChAieaugiron-lfi-Vieilj à rexem{^ de Rabusson^ dissent ea 
parlant de lui : le colonel, ou mieux encore, notre co* 
tonell 

— Quel malheur que notre colonel nous ait défendu de 
l'accompagner ! dit à son tour un robuste vigneron en bran- 
dissant sa fourchette d'un air belliqueux ; comme je vous 
aunùs austi rossé avec^ plaisir et agrément mon bourge<»5 
de Cb&teaugiron I 

— Et moi, le mien donc 1 ajouta un troisième. 

' — Moi, UD de chaque main, dit un autre connu par ses 



— Au moins, Rebusson, reprit le gros paysan, as-tu 
drame un atout un peu soigné k ce gredin de Gautberot qui 
{H^lend que ses côtelettes sont trop bonnes pour nous autres 
de (Mteaugiron-îe-Vieil 1 

— Tout ce que je puis vous dire, répondit Rabusson qui 
ne paraissait éfo^uver aucune répugnance à célébrer ses 
propres exploits; tout ce que je puis vous dire, c'est que 
quand le boucher s'est relevé, le sang lui sortait par le nez 
et par la bouche ni plus ni moins que le vin va sortir de cette 



Eu achevant ces mots, le victorieux Grégoire versa à boire 
à son voisin de droite. 

— 11 n'a pas demandé son reste T demanda le vigneron. 

— U a trouvé sans doute qu'il avait assez de dents de 
moins dans la bouche comme ça, répliqua Rabusson, qui 
cette fois remplit à [fein bord le verre de son voisin de 
gauche. 

— Ce qui devùt être joliment drâle, dit le père Coquart 
en s'armant de son cAté d'une bouteille, c'est la figure de 
Laverdnn quand Sultan lui a sauté au cou ; je donnerûf 
bien vingt sous pour m'étre trouvé là. Viens ici. Sultan, 
poursuivit le vieux paysan en s'adressant au redoutable 
dogue qui se promenait fièrement autour des tables et 
aemblfùt prêter une oreille complaisante au récit de ses 
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prouesses ; viens ici, mon joli chien, viens ici, mon mignon, 
tiens voiià pour te récompenser. 

Le père Coquard jeta à terre un gros os qu'un chien de 
bonne maison pouvait ronger sans déshonneur tant il était 
encore garni de chair ; mais au lieu d'accepter avec empres- 
sement et reconnaissance ce cadeau amical, ainsi que s'y 
attendait le donateur. Sultan, qui avdt le nez tourné vers 
l'entrée de la grange, renifla subitement à plusieurs reprises, 
et se précipita ensuite dehors en aboyant joyeusement. 

— Toici le colonel, dit Rabusson, d'une voix sonore. 

— Voici le colonel ! voici notre colonel l répétèrent en 
choeur les convives. 

Par un mouvement électrique tout le monde se leva. 
Presque au même instant H. de Vaudrey entra dans la 
grange. 



xvn 

LA COHHCilW AFFILUICHIK (tcin). 

fki revenant dans sa maison après avoir pris une part 
active aux divers événements de cette journée orageuse, 
M. de Vaudrey éprouva une satisfaction véritable, car ni sa 
réconciliation avec Héraclius, ni son indulgente sympathie 
pour madame Grandperrin, ni son affection naissante pour 
la marquise, ne lui avaient fait complètement perdre de vue 
le triomphe qu'il venût de remporter sur les bourgeois de 
Châteaugiron, et il lui tardait de rejoindre les membres de 
ta nouvelle commune pour célébrer avec eux cette victoire 
si longtemps disputée. 

A sa vue, une acclamation générale fît retentir les vobles 
de la salle du banquet. 

— Vive monsieur le baron I s'écrièrent les vieillards. 
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A quoi les faomnies faits et les jeunes gens ripostèrent 
par cet autre cri plus éclatant enoore : — Vive notre colonel ! 

Le gentilbomme ctmpagnard accueîUit par un sourire de 
bonne homeur ces démonstrations broyantes j mais comme 
elles menaçaient de se prolonger indëSniment, il agita une 
- de sas mains en l'air pour y mettre un terme. 

Le slence s'établit auss^. 

— Vons laissez Tefroidir le ifltaer, dit le baron à haute 
voix ; an dessert tdhs crierez tant qu'il vons plaira ; mais 
maintenaiit 11 b'agit de manger et de boire. 

Le coDBeil panA excellent k snivrej et tontes les mâ- 
choires se remirent b l'œuvre avec fémulation la plus 
exempldre. 

Au retours de eerteàns CDUreors de popidarité qm, aux 
jours décisifs, s'attablent dans les cabarets du village avec 
_ les électeurs en blouse, quoique leur vanité en rougisse se- 
crètement, M. de Vau(i«y, d'un esprit fort libéral au fond, 
avut soin de maintenir en toute occasion la distance que le 
hasard avait mise entre lui et les autres habitants de Cbft- 
teaugiron-le-Vieil. B traiUit les paysans de son villt^ 
conuiK il avait trmté naguère les soldats de son régiment, 
sans leur montrer aucune moigue, mais aussi sans leur 
-permettre la moindre familiarité, car il savait que c'est sar 
Vun ou l'airtre tie ces écueils qu'échouent d'ordinaire les 
gens d'un certam rang, lorsqu'ils ont quelques rapports 
avec leiBB inférieurs. 

An lien de s'asseoir au banquet ain^ que n'y eût pas 
manqué à sa place pins d'un seigneur di&teldn, le baron 
alluma un cigare et fit lentement le tour des tables en s'arrê- 
tant de temps en temps pour adresser ta parole àquelques- 
nns des convives dont pas un n'eftt osé se permettre de 
prendre l'initiative. Les vieillards surtout étaient l'objet de 
cette distinction, et ils s'en montraient aussi fiers que recon- 
naissants. 

Lorsque le robuste appétit de ses hâtes lui parut enfin 
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'ecmpIMeuiRA rassasié, H. de Vaudrez se fit apporter un 
verre et prit une bouteille sur une des trilles. 

— 'ttessreiirs les tioc^eors communauXj dit-il alors en 
développait sa voix sonore, mnà qu'il avait llubilnde de 
le iaire autrefois pour commander la manœavre à ses eni* 



En s'entecdaUt -Aonaet pour la premi^ fiiris le titre 
auquel 3s n'avalent droH que depuis quelques heures seii< 
lement, les paysans se regardèrent d'abord d'un ^ ébtthi, 
comme si 'On leur eût lancé quetqae brocard peu bitelligi- 
Me ; mailla fihysionomie calme et ouverte du baron leur 
fit compmdre qu'il parlait sérieuBcmeat et n'avait ea 
aucune manière l'intention de se moquer d'eux ; rassurés 
sur ce point. Us s'apprivoisèrent btentât avec leur dignité 
nouvelle, et se redresserait o^ueillensement sur lenrs 
bancs. 

— ItempTissez vos venes jusqu'au bord, qoiita le banm 
-qui joignit l^emple au précepte. 

Ce conmiandement ftit ponctaeltenaeBt e x é c tUé. 

Dans la plupart des banquets oit se perpétue la coutume 
des toasts, il est d'usage de porter d'i^erd la santé du roi, 
ab Jom printipTumf Hms le carliste endurci crut devoir 
se dispenser de cette formalité. 

— Nous allons boire, dlt-îl, à la prospérité de la commune 
de OiAteaugiron-le-Vieil. 

Un hurrah d'enthouùasme'ficcaefllit cet(»st qui répon- 
dait sibien k l'^ente des convives. 

— Au commencement de la révolution, poursuivit le 
baron, quaad le calme se fut rétabli, une grande injusUoe 
tvwt été commise à votre égard; après bien des années, 
cetteinjosticevient enfin d'être réparée : mieux vaut tardée 
jamais. Dorénavant, vous ne partagerez votre Kffouage avec 
personne, et messieurs nos voisins, au lieu de se chauffer 
de votre bois, comme ils l'ont fait pendant quarante «bs^ 
auront la bonté de se pourvoir ^lleuis. 
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— Doiveotrils rager! interrompit mie tchz qai rentra 
aussifAt dans le silence. 

— Au lieu de faire des corvées pour enlfetenirleursche- 
nÛQS, vous trarfûllerei aux vAtres, continua le genUlhomme 



— Cen'est pas pour vous flatter, dit le père Coquard à 
l'un de ses voisins, mais vos chemins ont boa besoin qu'on 
y travaille ; pas plus tard que ce matin, j'ai munqué de me 
casser le cou deux fois en montant ici. 

— Ce n'est pas tant nos chemins qui sont mauvais que 
vos yeux qui ne valent plus rieo, répondit le voiûn avec ta 
susceptibilité d'un citoyen qui ne souâre pas qu'à raison ou 
à tort on critique devant lui sa patrie. 

— Ensuite, ajouta le baron, au lien de voir l'aident pro- 
venant de la vente de votre quart de réserve appliqué à des 
dépenses dont vous n'avez retiré jusqu'ici ni avantage, ni 
agrément, ni profit, c'est vous qui dés(»inu8 en disposerez; 
et pour en faû^ un emploi utile, vous n'aurez que l'embar- 
ras du choix; car ici tout est à améliorer, ou plutôt tout est 
à créer. 

— C'est diablement vrai, dit à demi-voix le père Coquard, 
les chemins d'abord, de vrais casse-cou où l'on dégringole 
dans les ornières en plein midi. 

— Enfin, reprit H. de Vaudrey, au lieu de rester à la 
merci de messieurs les bourgeois d'en bas, et vous savez si 
leur domination est douce et^j uste, vous administrerez vous- 
mêmes vos afi'aires, et vous serez les maîtres chez vous. 

— C'est ça qui sera flatteur et agréable, fit observer Rft- 
ItTïBson à ses voisins. 

— Depuis hier im changement aussi avantageux qu'ines- 
péré s'est donc accompli dans votre condition; ce chan- 
gement à qui le devez-vous ? 

, — A vous, monsieur le baron ; à vous, mon colonel, ré- 
pondiiËnt d'une voix unanime les paysans. 

— Vous dHes vrai, reprît d'un ton grave le geatilhommo 
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campagnard; si aujourd'hui vous êtes délivrés du joug qD» 
TOUS ont imposé pendant trop longtemps vos voisins, c'est 
k mes efforts persévérants que vous le devez. Xçrks deux 
ans de Iutt£,j'ai enfin atteint mon but: votre émandpaUonJ 
Hiùntenant que la victoire est certaine, ma t&che est tenni- 
née, et il ne me reste plus qu'à souhaiter à votre commune 
des administrateurs éclairés et inteUigents, qui sachent 
exploiter, dans l'intérêt de tous, les éléments de prospérité 
qu'elle renferme. 

Un murmure confus suivit ces dernières paroles. Tandis 
que le baron remettait à un domestique le verre qu'il ve- 
nait de videFj et portait de nouveau son cigare à ses lèvres, 
les convives échangèrent des regards ob l'on pouvait lire 
un désappointement mêlé d'inquiétude. A la fin, après 
s'être entretenu quelque temps à voix basse avec ses voi- 
sins, le vieux fermier qui présidait à l'une des tables se leva 
et adressa au gentilhomme campagnard on salut révéren- 
deux. 

— Pardon, escnse, monsieur le baron, <Ut-il, mais avec 
votre permission, je voudrais bien vous demander quelque 
chose. 

— Parlez, père Fourmer, répondit H. de Vaudrey aveo 
une bienveillance prononcée; vous savez que je vousécoute 
toujours av^c plaisir. 

— Vous êtes bien bon, monsieur le baron ; d'ailleurs c'est 
votre habitude d'être bon, et voilà pourquoi ce que voui 
venez de nous dire nous a mis la puce à l'oreille à tous. 

— Pourquoi ça, père Foumier T 

— Dame, monneurle baron, reprit le paysan en se grat- 
tant l'oreille comme s'il y eût senti en effet la morsure de 
l'insecte dont il venait de parler figurément, il nons paraît, 
sauf votre respect, que maintenantque vous nous avez fait 
rendre notre commune, vous avez envie de nous planter 
U. 

— Vous planter là I Noi^ répondit le baron avec un son» 
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-fin fnrdontaire;]'aime notre Tïenx i-îR^, (if pins qne 
jamais je suis décidé ft ne pins te quitter. 

~ Et e^t bien le lAos grand bonheur qni poisse wrivR 
teas. gens é» OMteaagmm^Vieit, -^ senteBôeoseramt 
YoBcle (fe'RsbusBOH. 

— J'entends ce tjoe je Teux iBre/repHt le pète'Fonniâer 
«nboehant UiMe. 

— Ceef possible, réf^iqin'H. de-Toadrey-totqontB sea- 
rianlj mais moi je ne l'entends pas du tout. 

— AqnoiserttiettmtbargTHgBen ^ense-lenslèson 
tour le v^paeron dontnetts avons déjà parlé,' je tbîb nus 
expliquer 'ça-«tdenx mots, -mon cotood. Ceqce toosta- 
nez de dire nous Mt ernaireiiae TSusdie TonSeE ptas vbbs 
mêler de nos Iffiûres. 

— Uyaassezloi^tempsipeie-ttVvniMe, 9 «stjaMe 
-fue je iti'occnpe maintenant des t ri em es . 

— Ponrlora, réidiq oa le ■tîgneroB,<fe!ft«n-e(wp dfrsetpe 
que vous venez de donna au beau milieu de notre w t ûa 

-mfion. 

— Cest ceqoe jeToulMsditejTBprîtile'pfcMÏ'oBHiier.Si 
monsieur le baron nous met la bride sur le cou, nous àms 
'detrayersni {tos td moins qoe ^ea ii ïi gr a B<fa)fpWB/ et-à la 
première onîëK, bi chsrette versera. 

— C'estvrai, dit un autre paysan, l^BBfwiibaitirer*'*!, 
'l'autre à fauhau, et toutira àlatliaMe. 

— Tandis que si notre colonel g«rdele-{mMt,«i«sta>TO 
troisième en continuant la companùsoB, 3"sf^ « pn^ie 
danger que l'attelage fasse des «tenaes. 

— La commune gonrernée ptrr nertre-ertonel, <^«st -une 
vigne de bon plant, dit le Tignepon a'nnten docl(»«I,'gott- 
vemée par un antre, ce ne sera [dus qne du néebaM gR- 
met, et pour lorsjeneitonneràs'pasciaqtDasde Is'VM- 
dange. 

L'impulsion était donnée, et de toutes les parties -^es 
teai tables i^^vèrent ^ réâamtfio» «^eMoeaseï, 
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nrais éoEi^ques, tootre le parti que semU^ avoir -ptiB le 
gentilhouuDe campagnard. 

D'un gestecdme,1l. de Vaadre; aptteave-tuauiHecroî»- 
Bant. 

— Entendons'iKmst dH^ilqtnnd to snence KM rétaHi ; 
Ttras tenez donc 'beancoup%«e'^nej«itfoceiipe escon de 
vos affaires f 

— Oiii,inonâeiirtetmron,'eui,iii()B'flOlDBel,VieriAreiit 
tous les paysans d'un accord -inarame; 11 n^ a que vffu 
gui puissiez conduire commet faut nOfen ttommone. 

— '^1 noue teiKKHlieeiine-voiuvotMniMieE de<no8af- 
fûres, mon colonel I s'écria un des {iJns édités; (^CBfr4i-4ire 
qnesiToos'Be'TKtt en 'miflez phu, to0t''flem«e«s dessus 
dessous, etcela'fbrKTôliment rire tés l>om^eo)S -^Te&bn. 

— D'idwiO si notre cDloael nous abandonne, dit un 
autre avec mie certràie emphase, moi je donne ma dé- 
mi^son d'électeur, etia comnaune ira ensuite comme ^e 
pourra. 

— Noua à'avons confiance qu'en vous, mon colonel t 

— Vous ne voudrira pas, monsieui' le haron, nous laisser 
comme ça flans l'embarras ! 

— Ce n'était pas la peine 'de w)us Taire rendre notre 



— Sans vous, mon colontl, jamais duos ne nous en ti- 
rerons I 

— Allons ! allons ; calmez-vous, dit le baron, intérieure- 
ment QaUé de ces instances, dont la sincérité ne pouvait 
fitre suspecte ; puisque vous y tenez, je ne refusera pas de 
vous donner dans l'occasion quelques conseils. 

— A la bonne heure t s'écria le vigneron d'un air joyeint, 
voilà notre gamet qui redevient du pineau t 

— Silence, JacquinCt, s'écria le gentilhomme campa- 
gnard, qui goûta en s'adresssnt à tous les convives : Je 
consens donc à vous donner des conseSs quand vous en 
aviez besoin, mais à une condition. 
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— ^Toat ce qu'il vous plmra, moD»eur le baron, répon- 
dirent plusieurs paysans à la fois. 

— Ha conditionj reprit H. de Vaudrey en élevant !& 
voix, c'est que lorsque je vous aurai doimé un conseil, 
vous le suh'rez sans héùtation et suis discusdon. 

— C'est trop juste, monueui le baron, répondit le père 
Foumier en s'inclinant respectueusement. 

— U ferait beau voir, mou colonel, dit le vigneron Jac- 
quinet, qu'on se permit d'y regarder après vous ! 

— Acceptez-vous ma condition ? 

— Nous l'acceptons, nous l'acceptons I répondirent à la 
fois la plupart des paysans. 

— Vous me semblez tous d'accord ; cependant il pourrait 
se trouver parmi vous quelqu'un qui fût d'un autre avis. 

— n ferait beau voir I répéta le robuste vigneron en pro- 
menant de tous cAtés uu regard qui semblait défier les 
opposants, à toutefois il y en avfût, de manifester leur 
opinion. 

— Silence donc Jacquînet ! interrompît sévèrement le 
baron ; si quelqu'im ici n'a pas en moi la confiance la 
plus absolue, s'il croit que d'autres conseils peuvent être 
préférables aux miens, qull le dise bautement. 

Le plus profond sileno^ régna dans la grange. 

En réalité, H. de Vaudrey n'avait pas la moindre envie 
de renoncer à l'ascendant qu'il av^t exercé jusqu'alors sur 
les habitants du vieux village. Son seul but, en les mena- 
çant d'une abdication, était de leur faire comprendre le be- 
soin qu'ils avaient de lui, et, comme on dit en style consti- 
tutionnel, de retremper son autorité dans le suffrage 
populaire. 

— Vous êtes donc unanimes, reprit-il en voyant que pas 
im des assistants ne réclamait la parole; en ce cas, je coih 
lens à vous continuer mes conseils comme par le passé, et 
puisque nous voici réunis, autant vaut causer tout de suite 
des prochaines élections. 
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Les paysans prêtèrent l'oreille d'un air de vif intérêt 

— Vous serez convoqués dans un mois environ poui nom- 
mer vos conseillers municipaux au nombre de dix. Afin 
d'éviter qu'on perde un temps précieux et pour prévenir les 
petites cabales qui ne manquenùent pas de s'élever, car 
vous êtes tous plus ou moins têtus, glorieux et chicaniers. . . 

Un rire de bonne humeur accueillit cette boutade da 
baron. 

— Pour abrë^ donc, poursuivit-il, j'ai dressé une liste 
de dix d'entre vous qui me paraissent les plus capables 
d'exercerlesfonctionsdecODseillermuotcipal. Si cette liste 
TOUS convient, vous n'aurez qu'à donner vos voix k ceux 
qui s'y trouvent inscrits; dn reste, je vous le répète, ce 
D'est qu'un conseil que je vous donne là, et vous êtes par- 
faitement libres de ne pas le suivre. 

— Pas si niais que de ne pas le suivre 1 dit un madré 
paysan qui savait d'avance que son nom se trouvait parmi 
ceux des élus ; vous nous planteriez là, monsieur le baron, 
et alors tout irait à la débandade. * 

— Rabusson, reprit M. de Vaudrey, donne lecture à ces 
messieurs de la liste des conseillers municipaux qu'ik 
nommeront à la prochaine élection. 

Le futur maire tira de sa poche un papier sur lequel se 
trouvaient inscrits dix noms, le sien en tête. 

Un murmure d'approbation suivit la lecture df tette liste ; 
car si le geatilhomme campagnard n'avait pas W mc^dre 
goût pour la théorie du pouvoir partagé, il était en revan- 
che aussi clûrvoyant que juste ; et pour composer le conseil 
municipal de la nouvelle commune, il avait choisi les plus 
hwmétes et les plus capables. L'élection la plus sérieuse- 
ment pratiquée n'aurait pu donner un meilleur résultat, et 
Belon toute apparence elle eût eu la main ud peu moins 
heureuse. 

— Ceat ça I — Voilà ce qu'il nous fauti — Notre colo- 
nel a diotsi les bons 1 — Ça fera un fameux conseil munici* 
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pal ! t'ioUnst à \'«oim les ékcteun dilinréft lûui 4e 
PembwTaA du choit. 

— G^a d'entre- voue qui ne saveiat pa^teùe, Be{)rit le 
buOB, dicteront leunbuUetiiu à Ribu8sfiB,»u piveFovr- 
njflroa è mû-ménaA. 

— Cest eiit«id% mcmsieur le barao^ Toyftrvweez. qne ca- 
{nMoatsml. 

— La liste dont vous venez d'entendre la lecture tow 
coimeBt-eBet 

— Oui, oui 1 

•— Y ft4-A'deft oppofiaot&T 

— Pas on seul 1 II ferait beaii. v<^l 

— Ainsi doacj il y & nnaaimitâ 1 

— Oui, oui l il y a uoaiùinité. 

— Eo ce caa, voilà notre élection faites dît M. de Vwh 
drey, qui aieuta mentalement: le voudrais bien que Pla- 
ton, Fénelon et autres faiseurs d'utt^ûe assistassent à cette 
petite leçon de gouvernement pratique ; je crois qu'ils se* 
raient forcés de reaonnaltre qu'aïqwè» àë lanani^ simple^ 
lutte etexpéditive dont je tnisio les affaires de Cbàteaugi- 
KKt4e-'Vieil, leur RépubUqoa elleur villa de Sale&te nABomt 
que des rêveries creuses. 



\ym 



Les conseillers mumcipeiix în^iroTiséa se icngoigeiâeiA 
BUT leurs bancs et reoevaioit les félicitations de leurs- 

— Je m'adresse maintenant, reprit le baron, aux dix- 
d'entre vous dont les ncunsviennentd'étrelus par Rdoosson, 
et que ja regarde dis à présent comme cemposmt le nou- 
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veau£OiueU.iiui]ùmpal.AussitAtqiteiM>&bîeaftcoBununaux 
auioDt éti sépaiéa dâ caïu. du bourg> od procMen à la. 
TvOe de notie (^UEt da réaure, et dèe votie pconlère aes- 
sioa voas pouxiak VOII& oeouiter dw. anriliQBation& d'intoét 
pubiic-doat je touk pairïais toiU&11iauK.iA|>liMui!gpiit« 
dâ^aules, seiaa maij c'est ta Goasbudioa d.'uae Eantaioa*' 

— Cest bien ttû, dirent pbuieuK nùx Ji la fois ; à diix 
lieus ^ ta EQiid^ ÏQ^' ftpeuCitoe qw- oou&^ui n'ajoiH pa» 
de fontaine. • 

-^ Ddia quAMs gnens de bowgeoiad^m bas, qoiH 
cbiauffeni de ootre bois depois quacaute ans u'ont jamais 
voulul&cher un sou pour qu'on nous en coostniise ime I 

— Avec ça <^ pat la sécheresse qu'il fait depuis deux 
nuis DOS citernea aoat & sac, ea sarte qua oousn'auvonft 
bieoUt plus d'eau àbcHre- 

— Ça, ne serait qu'un demi^aal,. car la vendange sera 
belle, dit le vigaeroaiaecpu&et : okais une supposition que 
le feu prenne ail vitLa^, qu'est-ce qpa nous ferans avec nos 
citarn» vidaal Noua 3woas.brùliis avaat d'avoir eu. le temps, 
de crier miséricorde. 

— HestsâretfWtainqa'iuefiMittûiienouBsenûltùenutiley. 
dit à son tour le vieux fermier, miùs, ajouta-t41 ensfadres^ 
aant au baroo avec uoesûite d'hésitation, j'espérais qu'want 
tout on g'occu|>erait de restaurer notre pauvie église. 

—Père Foucmsp, répondit M. de Vauiteg avec un accœt 
de bienveillance, vous n'allez à la messe que le dimanche, 
tandis qu'il vou» fa^ de l'eau, tous les jours ; ainsi donc la 
footatoe avant tout, et l'^;^ ensuite. 

— UtÛA maaàanr ta baron, reprit le vieillard d'un, mr 
attendri, pourvu, qu'on nous pennette de U rouvrir, cette 
chère église I 

— Coanie si aolate colonel, tgû est le proche parent de 
nKWCHgDeurrévéque,n'étaitpass&i de lafùre rouvrir quoDil 
calai plabal E^écrialacquiuet en. haussant les épaides: 

~-TranqiuUsetVQUS,pèreF«uHiieE,dittaeeatilIu>auiM. ' 
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campagnard^ notre é^iae sera rouverte, c'est mcâ qui vons 
le promets, et ta le bui^et de la commune ne perv^t pas 
d'offiir on supplément de traitement pour obtenir Ma cuié 
à demeure, du moins nous aurons un prtlre qui viendra 
tous les dîmancbes, et nous ne sercms plus obligés par les 
plus mauvais temps d'hiver, de descendre à ChAteaugiroDr 
le-BouTg pour entendre la messe. * 

— Il est sûr que quand il pleut, ou quand il %ii e, les cbe; 
mins ne sont pas commodes, dit un des paysans. 

— Je crois bien, lui répondît le père Goquard ; on s* j 
casse le cou dans vos chemins quand il fût beau, qu'est-ce 
que ça doit être par Le mauvais temps t 

— Cette pauvre chère église I dit un vieillard qui sein- 
blait être le doyen de la réunion ; quel malheur que ces 
brigands du teiûps de la première révolution aient fonda 
notre doche pour en faire des gros sous I 

— C'était madame la marquise Rengarde de Chtkteaa- 
giroD qui en avait été la mamùne, ajouta le père Foumîer 
en hochant mélancoliquement la tête au souvenir de ces 
grandeurs éclipsées; quelle cloche, monsieur le baron ! 
Quoique vous soyez bien plus jeune que nous, vous deves 
vous la rappeler? 

— Je me la rappelle, en effet, répondît II . de Vaudrey. 

— Quand il faisait de la bise et qu'elle sonnait à toute 
volée, on l'entendait autant dire jusqu'à Rancenay, reprit 
le plus ftgé des vieillards. 

— Celle du bourg n'était qu'une clochette à c6té, dit & 
son tour le père Fournier, ausû fallait voir comme les 
bourgeois enrageaient toutes les fois qu'on mettait la nA- 
tre en branle I Ah! jamus nous n'en entendrons une pa- 
MiUel 

— Pourquoi pasi interrompit le baron k qui les nidb 
regrets de ces anciens du village arrachèrent un sourire 
plein de bonhomie ; pour oélébrer la restauration de notre 
église mon inteatîon est de lui faire cadeau d'une cloche. 
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Bien vrâ, monsieur le barOQ 1 s'éonèrent il la fols les 

deu\ vieillards d'une voix émue. 

— Tout ce qu'il ; a de plus vrai. Je vous promets de 
plus que cette cloche sera encore i^ua grosse que l'ancienne, 
et qu'elle aura aussi pour marraine une marquise de Cbft- 
teaugiron. Serez-vous contëntsT 

— Ce seraient de fiers £^ux s'ils ne l'étaient pas, s'écria 
le père Goquard avec un attendrissement subitj auquel le 
vin qu'il avfùt bu à plein verre depuis le commencement du 
banquet n'était pas complètement ékauger. 

— Si nous serons contents, monsieur le baroni répon- 
dît le père Foumier, qui ne put en dire davantage, car son 
émotion lui coupa la parole. 

— Ah I monsieur le baron, dit le vénérable doyen du vil- 
lage en portant à ses yeux le revers de sa main calleuse et 
ridée, je suis déjà si content pour ma part, que ça me donne 
envie de pleurer comme quand j'ai perdu ma pauvre fenune, 
etjen'auraisplusrienàdésirer BU monde, si tant seulemeiû 
vous nous fmsîez rendre notre cher bienheureux saint Con- 
tran. 

— 'Vous voulez dire le reliquaire <pù est à l'église du 
boui^T 

— Oui, monsieur le baron, dit un autre vieillard; c'est, 
sans f are tort aux autres, la relique la plus miraculeuse qu'il 
y avikit k vingt lieues à la ronde ; aussi ces gredins de bou> 
geois d'en bas ont-ils bien eu soin de nous la voler quand 
on a rouvert leur église. 

— Je ne peux pas vou spromettre qu'on vous la restituera, 
répondit H. de Vaudrey; mais écoutez : notre évoque, qui 
arrivede Rome, en a rapporté plusieursreliques d'un grand 
prix, entre autres quelques os de sainte Philomène, et je ne 
doute pas qu'il ne consente à m'en donner un pour notre 
église. Il me semble que cela pourrùt remplacer le doigt 
du bienheureux saint Contran. 

Les aneiensdu village se regardèrent un instant comme ' 
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font daft gêna it qui l'oo pn^Kise ua marché qui les iot&esse 
tousjmais bientôt unhochemeutdetëte géioéral annonça 
que ^oâïe du genblbomme caœijiagDard nfavait olatenu 
près de ce& âmes dÉvote&tpi'uifiùt médiocie succès. 

— MtHwauKlahuQB, iMHi»¥CHunai«ÙQa&bien.ditIe 
père Founiier en prenantla paideamuMB desanbtcvialtr 
Isids ; Toyei-VQiis, la GOi^anoa^ (9 aa sa ctHniBitBde paa.' 
Nous atr vmbuttpW'dwft du m^ Aa oetta Philomtoc, c^est 
pnrii -Afatt iimi flTMKki nMiitft, iftitin g> nf* pfliit paS'^ijHix^Qf: 
de notre saint Goatoan^ 

— Nous aimnioos nûevE notra petit ddgt ds aant &oa- 
tranqaetoutto G(Hrps<l*cette I%âomèoa, Amt petsonae n'a 
jamais entendu parler dans le pays^ ajwita ua sute viaiix. 
paysan d^ukaïr MBUséMsàgamu.; es dûtâtee une nouvelle 
saint». 

— En effet; T^tMitâlt H. A» VsuA^ en' FépmiaDt aa 
soorire, 3 ■a'ja pas fort ItHi^mi» ^elle est canonisée. 

— Qu'estr^» que je dîsaisT Eh Iiîen T monsieur le baroD,' 
les nouveaux saints, c'est bon pour les nouveatn vill^es ; 
par exemple ceux de Rancenay^ qui n'existaient pas hier^ 
sont tous flers de leur dent de sainte Colette, dont nous ns 
voudrions pas pour rien ; car, je le demande, qu'^sln» 
qu se soude de sainte Colette r 

— Allons, allons, père Richard, interrompit le baron en 
riant tout à fait, soyez plus respectueux envers sainte Phi- 
lomëne et sainte Colette, dont les reliques, soyez-en sûr, en 
valentbien d'autres. Puisque TOUS n'avez foi qu'en votre 
saint Contran, MM. les bourgeois vous restitueront son 
doigt, je vous le promets, dussions-nous prendre leur église 
d'asstmt. 

Cette as^iranceramena la joie sur le &ont des vieillards 
et par esprit de corps, ânon par une dévotion bien vive, 
les moins âgés des convives partagèrent l'allégresse qu'ins- 
pirait à leius aadeni la perspective de rentrer bieoldt m 
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A{Hte que M. de Tmdrey etit v^qaéwaxfiAan con- 
ieiUenmunicipanx, toiqoun bous forme decxHUcSb, lei 
■méBoratiwwttoiiB riw the s tpd tbi panoBsainrtleffphuap* 
gentesjMqarhrenft voMesd'imniceiil^maminité, lesoon- 
'TiTeBqutttèniittei^talsble, maisla'rdtene fat -pas 'ter- 
minée pour cela; ondanSB gtimestsnriecotem comme on 
l'snài fait la yelSe dans le vf^on, et qnand la mât fM 
venue, un feu <d'«rtifice -tiré sur la -terrasse âobsTOD, com- 
idéte d^nement oette jonmiÉe ile triomphe. 

Panni les penonnes qui des jRrd^ii» du CfaMeHO asds- 
t^ent à ce spectade pyrotectmiqoe, deux sonblaienl pré- 
fiirer la soIitQd»«tf otâcorité ma {flus Mouissantes arabes- 
ques des fusées et des chandelles ronmiies, c'étaient la 
doinirièie de Banvdot et le viconAe de Laijgérac. 
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Depuis plus de six mois, Adrien de Langerac, autre- 
ment dit Pichot, poursuivait avec une persévérance digne 
d'une meilleure canse un plan qui, en cas de Buccès, de- 
vait singulièrement améliorer sa condition aussi précaire 
qu'équivoque. H ne s'agissait de rien moins que d'épouser 
Bnlégitimeetindissoîublemariagelœdeui ou trois millioDi 
qui composaient la fortune personnelle de madame de Bon- 
TBlot. Pour un hommeliabitué à vivre d'industrie, la proie 
était appétissante ; ausû le pseudo-vicomte avait-il aceom{di 
des prodiges de ruse et d'adresse pour s'en assurer la po»- 
•es^n. et voilb qu'au moment où il se croyait eertun flt 
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rénsBir, deux contrMemps imprévus menaçaient de lui 
arracher cette victoire à demi-gaguée : l'uu de ces contre- 
temps était M. da Boisjol;, l'autre s'appelait le banm de 
Vaudrey, 

— Me voit» entre deux écueilSj se dit-il lorsque l'ordre fut 
rétabli au cliftteaa ; à droite cet intrigant de Hiron, qui me 
connaît trc^ bien; fa gauche ce colosse campagnard, qui Ut 
ou tard me reconnattra, si même -ce n'est déjà ftut; car il 
me regardait tout à l'heure avec une attention étrange. Si 
je ne parviens pas à les éviter l'un et l'autre, je suis noyé 
inévitablement ; il faut agir sans délai, et avant tout me 
réconcilier avec Hiron, car vindicatif et plein de fiel, il est 
de beaucoup le plus à craindre des deux. J'ai fait ce matin 
un vrai pas de clerc, poursuivit l'ancien gratte-papier sans 
chercher une plaisanterie ; qu'avùs-je besoin de réveiller 
cette vieille affaire, et que m'importait qu'en passant par les 
mains de ce filou patelin le portefeuille du duc de Cbérizac 
se f&t all^ de quelques billets de banque T Pourvu qu'il 
soit encore temps de réparer ma sottise I 

La conclusion de ce soUloque fut un petit billet par le- 
quel Laogerac demandait à H . de Boisjoly un second entre- 
tien. A peine eut-il confié cette missive à l'un des domes- 
tiques du chftteauj qu'on Im remit une lettre du conseiller 
de préfecture. 

— Un second pas de clerc que je viens de faire là 1 se 
dit-il après l'avoir lue ; le drâle a au moins aus^ peur de 
moiquej'ai peur de lui, et si je m'étais moins pressé, j'au-i 
rais conservé l'avantage de la position. 

Un instant après, le vicomte de Langerac et H. de Bois- 
joly se trouvaient de nouveau en présence dans la chambre 
occupée par ce dernier à l'auberge du Chevai-Patriole, 

— II faut avouer, mon cher, que pour des Gascons nous 
nous sommes montrés ce matin passablement sots et ridi- 
cules ? dit le conseiller de préfecture, qui prit un lUr riant 
H dégagé pour aller au-devant de son compatriote. 
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— Cest ce que je me distùs tout k l'heure, répondit Lan- 
getac ea s'efforçant de se mettre au niveau de cet enjoue- 
ment factice. 

— Notre conduite a vraiment été celle de deux enfanta. 
~- Tranchons le mot : de deux niais. 

— Je suis charmé de voir que l'esprit et le bon sens 
vous sont revenus aussi vite qu'à moi. 

— A peine sorti d'ici, je me suis repenti de ce qui venait 
de se passer'. 

— Quelle folie de part et d'autre^ n'est-il pas vrait 

— Quelle extravagance I 

— De vieux amis comme nous, se brouiller pour nne 
misère 1 

— C'était absurde de tous points; car, je vous le de- 
mande, mon cber Boisjoly, que mon ami Chflteaug;iron ou 
H. Graadperrin soit nommé membre de ce conseil-général, 
est-ce une raison pour que vous et moi nous nous arrachions 
les yeux comme deux coqs de combat ? 

— C'est que vous avez reison dit le conseiller de préfec- 
ture avec un rire affecté ; j'ai vu le moment où, à la lettre, 
nous allions nous arracher tes jeux. Hais voilà comme nous 
sommes, nous autres méridionaux, dont les veines contien- 
nent plus de salpêtre que de sang ; pour un mot entendu 
de travers, nous prenons la mouche, et une fois lancés, 
nous allons, nous allons, il n'y a plus moyen de nous 
retenir. 

— Et si dans le feu de la dispute un gros pavé bien 
lourd se trouve sous notre main, nous commençons par 
nous le jeter à la tête, sauf à reconnaître plus tard que nous 
avons eu tort. 

— Ab ça ! en fait de pavés plus ou moins lourds, il èsi 
bien entendu que nous retirons de part et d'autre les 
expressions un peu trop vertes qui ont pu nous échai^ier 
ce matin? 

— Gomment donc I est<e que vous y aves attaché U 
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ndlnilre Importance îPoïtr Tnapart, je n^ pense d^àplns. 

— Et vous aves raisOQ.'Dims la eol^ on tait des «mes 
de tout, du faux comme du vrai : une calomnie bien absoflle 
Mtne-t-éHe dans le niisseauT on la rmnsse sans scrupule 
pour en éclabousser son adversaire. Far exemple, "pour 
m^xécutcr coinplèteinent, -ce procès ^^Blydost-jB me 
sms servi contre vous en gnise d'assommoir, penscE^veus 
igiieje <Tole tm seul mot de ce que m'en ont id^Tos anciens 
camarades de l'étude de mattre Huguenin ? 

— Ab !... que vous ont-ils dit^ ces ivnimenx person- 
Bi^es T demanda Langerac, en rougissant «migré tiiî. 

— Twm savez biea... de l'argent reçu de Dufaffly... des 
pièces soustrdtes à l'étude . . . enfin l'histoire la plus abmpAe, 
et dont, je vous le répète, Je n'ai jamais cnite premiermot. 

— GVst Dne justice que voos m'avet rendue, mais je 
'dois dire qu'à nwn tonr je n'ai jamais iqoiité foi aux bnitts 
injurieux qni ont pu courir nir votre ciOVpte ; et ^ dans nn 
moment de vivacité je VOBs ai parié du potMfotriBe do duc 
de Qiérîzftc... 

— Ah ! oui, à pr(q>os, interrompît M. de Boîsjoly, dent 
FétemH somûe avait ai ce moment ipietque <^ose de wm- 
VBhif, qtfWlH» que c'est ijue ce conte deport^eoillel Je 
' n'ai pas tâen compris ee que twïs vouliez dire, 

— 'HonDienl commerousencfsiveniezvowHiidmelout 
'i Pfaeore, dans la colère bnites les aimes semblmt bonnes, 
et pour avoir le plaisir de blesser son ennemi, on se fait au 
liesoiD fédio des calomnies lespliS' extravagantes. 

— Kais'eidn... de qaoi «st-il^estioD T 

— VieA impassiUe que vous n'en ayez jamais entendu 
parler? 

— Jamais, je TOUS lejure. 

— Eh bien I 11 s'agit de cea dirndDefrasoffen Ullets de 
iKSiqaeqm dispararentunbeanmatjnduportefeoilie que 
le duc de Cbérizac, en rentrant chez lui, avait lliabftudede 

"poser sur son buresn. 
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— Ahl... en effet, je crois me souvenir... Hais enqooi 
pnis-je titre mêlé à cette affaire T 

— Cesl ce que j'ai demandé aux* personnes qnt m'en 
ont parlé, dit Langerac en Affectant un air bénin qui cou* 
trastait avec la physionomie contractée Un conseiller da 



- Et ces personnes vous ont répondu? 

— Un mensonge, bien certainement. 

— TJn mensonge T 

— Abominable. Ne prdtendalenWnes pas tenir ifoiM 
aource certaine que les billets de banque en question avaient 
passé du portereuQle du duc de Chérizac dans le vbtie, 

— Quelle odieuse calomnie I s'écria M. deBoîsjolyd'un 
lîr d'indignation. 

— Que Toulez-Tous, mon cher 1 cbacon a ses ennemis : 
les miens ont imaginé pour me mrïre cette belle histoire du 

.procès Dufailly ; les vôb'es... 

. — Je me rappelle maintenant le Tait qui 'a donnélîeu à 
cette inculpation infâme. Dix bîUets de banque furent 
soustraits en effet du portefeuille du duc; mais le voleur, 
qui n'était antre que le second videt de chambre, fiit mis i 
lâportfi le lendemain, le duc n'ayant pas voulu le livrer àl« 
Justice. 

— Le A'alet de chambre fut renvoyé, 11 est vrai, mais lef 
personnes dont je parie prétendent qu'il était complet»* 
ment innocent de ce vol. 

— Et c'est moi qu'on a osé accnser I 

— Cest infftme assurément : il parait que par une cofn- 
cidence des phis Acbeuses, vous pô^lltes au jeu une dizaine 
de mille francs quelques jours seulement après le vol : or^ 
k cette époque vous n'aviez d'autres ressources que vos 
appointements de précepteur ; aussi plusieurs personnes m 
courant de vos petites affaires ne purent-elles s'empêcher 
de se demander où vous aviez pu prendre les dix mille 
francs que vous veniez de perdre. 
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— Et ces charitables personnes décidèrent dans leur 
bienveillance que j'avais dû les voler au père de mes 
élèves I dît M. de Boîsjoly avec l'accent d'amertume qui 
caractérise parfois le langage de l'innocence outragée; 
heureusement j'ai par devers moi de quoi mépriser ces 
indignes calomnies. 

— Quand notre conscience ne nous reproche rien on sa 
sent bien tari, dit Langerac d'un ton sentencieux, 

— Non-seulement ma conscience est pure, mais l'estime, 
et j'ose même lyouter l'amitié que n'a cessé de m'accorder le 
duc de Chérizac, me vengent suffisamment de la méchanceté 
de mes ennemis ; il est un fait pourtant qui devrait leur 
fermer la bouche, la place que j'occupe, c'est au duc que 
je la dois ; me l'aurait-il fait obtenir s'il avait eu le moindre 
doute sur ma probité et sur mon honneur T Comment ces 
lâches calomniateurs explîqueront-ils la conduite du duc à 
mon égard T 

— Par l'épais bandeau que de tout temps voua avez eu 
Tart de lui mettre sur les yeux. Oh 1 ils ont réponse à tout. 

— Voilà pourtant la vie, dit M. de Boîsjoly d'un wr de 
résignation philosophique ; ayez du succès ; et soudain 
vous entendrez siffler autour de vous les serpents de l'envie; 
heureusement leurs morsures ne sont pas fort dangereuses; 
nous en sommes la preuve vous et moi, mon cher Lan* 
gerac. En dépit de la méchanceté de nos ennemis, nons 
nous portons à merveille et nous sommes en passe de faire 
notre chemin. Aussi je vous déclare que pour mon compte 
je me mets fort au-dessus de ces misérables calomnies. 

— Et moi ]e n'y attache pas la moindre importance. 

— C'est par le mépris qu'on doit répondre à de sembla- 
bles attaques. 

— Chercher à se venger, ce serùt fmre frop d'honneur 
aux calomniateurs. 

— L'estime de quelques amis probes et sincères, voilà 
le seul suffrage que doive ambitionner un galant homnw. 
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— Cest ce qae je me sois toujours dit, et vfoOi pour* 
qaoi il m'eût été très-pénible de perdre la vAtre. 

— Perdre mon estime T y pensez-voos, mon cbet Laa> 
geracT J'ai pu, dans la chaleur d'une discussion qui d^é- 
nérait en dispute^ me faire l'écho des bruits injurieux qui 
ont couru survol compte, mais au fond je tous ai tou- 
jours tenu pour le plus honnête homme du monde. 

— Vous venez d'exprimer ce que je pense de vous, quoi- 
que j'aie pu à mon tour dans un moment d'emporte- 
ment... 

— Ne parlons plus de cela, et que tout soit oublié de 
part et d'autre. 

Le conseiller de préfecture fit un mouvement pour se 
rapprocher de son compatriote , et les deux honnêtes 
Gascons échangèrent la poignée de main la p\as cordiale, 
du moins en apparence. 

— Maintenant que nous sommes réconciliés, je pars cmi- 
tent, dit alors H. de Bolsjoly ; vous ne sauriez croire com- 
bien j'aurais été désolé de quitter Chàleaugiron avant de 
vous avoir serré la main. 

— Vous partezdoncT demanda le vicomte. 

— A l'mstant même ; vous avez dû vtàr ma voiture da- 
rant la porte. 

— Cest donc à vous cette chûse de poste armoriée T 

— Armes de fantaisie, comme celles de notre royauté 
citoyenne, répondit en riant le conseiller de préfecture, car 
mon cher vicomte, je n'ai pas comme vous à ma disposition 
le vieil écusson des Langerac.Hais tenez voici les chevaux 
qui arrivent, ajouta-t-il en ouvrant la fenêtre. 

Deux chevaux de poste, conduits par un postillon, ve-| 
naient en effet de s'arrêter près de la voiture. 

— Vous retournez à HAcon 1 demanda Langerac. 

— Non, je contimie ma tournée. 

— Vous n'attendez donc pas le résultat de l'élection qui] 
ft fieu après dnnaùiT 
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— 'ImposBiMe. Des intéiUs phis giaTM afxppàkaA aS- 
leurs. T« 

— Tous paraissïez te noAin attacher beanconp ^mipor* 
iance à cette élection. 

— Trop ^Importance ; car â S. da 'GUteanginm est 
ncnnnié, ce sera tonjDim un conservateur^ et dès lors je 
me trouve enrègle. Ainsi donc, mon dier, je quitte la p«- 
Ve, et je vons BOTfhdle tmit le snccte imaginable. l'es^èK 
qne v^t Ysire les choses en adversaire igénéretu T 

— C'est faire les choses eqami; car nous sommes ■anfe, 
m'eA-ce pasT 

— Comment doncl s'écria H. de Boi^jiiïy en soimt 
i'tm air d'effgsiOD la main que le vicomte mnait 4e hii 
tendre b son toor; amis à ta vie^kla morfî 

Langerac oondirisitsoneoBipttrTote tili chaige de poste 
et ne le quitta qu'après l'avoir vu 'parUr. An mmMDt où 
les cbevanx se mettaient 'cn notivemeot, fes-deia ■Gsscons 

-Adumgèrent one tioisi^e et dernière ^Kiignée de m^n 

lion mohis «neère que les deux aatres. 

— Ah t vicomte de contrebande, «e dit ilors M. <de Bota- 
joly ens'enfonçantdanslB¥9(tnre,la es W» Ihjbh; ™ que 
ceitïàrKB considérations m'eBipechest en ce BKMent de 
te traiter selon tes mérites ; mais, patience 1 )e te tmà vsiï 
VA ou tard qu'on ne m'ofi^se pas imp uuft wi i i i t. fin atteit- 
dant, réjoon-toi deee qœ je te tnisae le (âtarap Hbre pour 
cette élection. Panvreniais rpartiraii^eanssi'tnuHiti^ement 
« nn billet de madame 'Gnndperrn ne venait «te n^ip- 
prendre que H. de Vaudrey est à nous ainsi que fwooat 
f^idevaux, et 'que par conséquent notre trion|^ est 
certain I 

— En voilb toujonrsonqueje ne entra 'plBI,'penBidt 
Langerac au même instant; 4i l'autre maintenent. Com* 
ment me débarrasser de celai-^ avant qu'il m'eitTeconnu 
iéflnitivementt La seolec^fleequi m'étonne, c'est que ce 
sesoit pas déjà fait, car il a un diable de r^tû ftieet 
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perQtat (gâ. aaabl* vou» fouiller jusqu'ait kad de VkaL 
Il estwùque [ooi-aiâinQ je ne l'ai pas reconnu 'ont dft 
suite, maia cela, c'est paa étouiuail ; lora^a'iUint ebu mat- 
tre HugiieDin il y a ùnq ou six ans, à prcqucsde son jwocès. 
avee le duc de Ghârîaae et qu'il A'aietea» ^ moirflaèioe, 
parlutL ï ma parsoDiia, il ae oortait point de barbe et ses. 
cbereuxB'étaieaipBG enaore gris, CaLa cbange un hmnmer 
taDdis que moi je doia Mm i peu près le même qa'à cette: 
époque . n est donc indubitable que tôt ou tard il me recon- 
Daltra, et alors adieu les millions de la veuve; carie moyen 
de la décider à devenir madame Picbot, elle que son nom 
de Bonvalot suffoque déjà, en dépit de la particule dont 
elle fa enjolivé. Vicomtesse de Langerac, à la bonne heure; 
mais madame Picbotl II n'y a donc paa une minute à per- 
dre, il faut à tout prix prévenir la reconuaissance ; mais 
comment ? — Éloigner ce géant malencontreux? c'est im- 
pasaible;, il a pris racinfi dans.soa nuDoir, et autant vau- 
drait essayer d'arracher un chêne, k la force du poignet, 
oûDune fusait Roland le Furieux. — Af'éloigner moi-même t 
c'est le plus prudent ; mais dit le proverbe, qiù quitte la 
partie la perd. — Dédder cette sensible vieillarde à quel- 
que équipée fol&tie et romanesque dans le gotit des pëlerir 
nages k Gretoa-Green, voilà qui serait un coup d» maUre; 
car une fois.(pi'elle aiûùt consenti à avaler une prise de fuita 
purgativt, ce serait bien le diable que je ne pariasse pas 
iL^ m&ei deux dragmet de matrimonium en pUulei, Oui, 
c'est là te seul parti digne d'un homme d'esprit comme 
moi, et aujourd'hui même je livrerai une attaque déoisive 
aa cœur de cette re^iectable millionnaire. 

L'occâsi(m que cherchait Langerac se présenta dan& la 
soirée, lorsque le feu d'artifice tiré sur la tetxasce dn baioo 
de Vaudrey eut attiré les habitants du ch&tetni dans la par* 
lie des jardina d'où l'on pouvait le mieux voir ce spectacle 
inattendu. Le vicomte, qui s'était empressé d'oflrir son 
bMs k madame de Bonvak>t, parvint, saas que la douairière 
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nt mine de B'en spercevoir, à la conduire, loin des rayons 
de la lune et des édsirs des fusées, sous une de ces som- 
\tres allées dont la mystérieuse solitude invite les poètes k 
la rêverie et les cœurs sensiblesà l'amour. 

Un instant avant que le séductear intéressé et la tendre 
quinquagénaire eussent mis le pied sur ce soi dangereux, 
un autre couple bien dilTérent y avait pénétré d'un autre 
■Até ; c'étaieut Lamoureux et Bancroche. 



XX 



An moment où labdliqueuse sortie du marquis et de l'é< 
lite de ses domestiques svaii mis en déroute l'avanl^garde 
des émentiers, Bancroche et Lamoureux avaient pris la fuite 
ùnsi que leurs compagncois, mais eu lieu de se sauver 
comme eux par la grille d'honneur, ils s'étaient jetés à l'a- 
venture sons une voftte conduisant ft une cour de service ; 
de là, par des passages connus de Lamoureux, qui avùt 
travée comme maçon au diftteau, ils s'étaient réfngiés 
dans les jardins et ensuite dans le parc, d'oi 
pouvoir s'échapper sans être vus, en franchissant la n 
raille, dès que la nuit serait venue. • 

Pendant tout le reste de la journée, les deux bandits, qui 
s'étaient prudemment débarrassés, l'un du casque de Tomot, 
l'autre de son tambour, restèrent tapis dans le fourré, sem» 
blables à ces animaux carnassiers qui attendent le coucher 
du soleil pour se mettre en campagne. Endéintdelafaim, 
de la soif et de la mauvaise humeur qui accompagi^ tou- 
jours tes entreprises avortées, Lamoureux supportait sa po- 
«Uon avec une certaine philosophie; mais Bancroche, la 
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visage meurtri etendolori par le coup de crosse que lui 
avait appliqué Ch&teaugiron, ne rêvait que vengeance et 
carnage. 

— Non, lu as beau dire, répéta-t-il plusieurs fois à son 
compagnon dans les instants où la douleur se faisait sentir 
plus cuisante, je ne sortirai pas d'ici avant d'avoir mis le 
feu au chftteau dé ce brigand de niarquis. 

— Mais s'il t'a flanqué un coup de crosse, répondait 
chaque fois Lamoureux, effrayé de ce projet, tu lui as toi- 
mëmQ fichu un coup de couteau ; il me semble que ça fait 
quitte. 

— Pourquoi est-ce qu'il voulait me faire descendre l'e^ 
calier plus vite qu'au pas ordinaire î 

— Et pourquoi, toi, ne voulais-tu pas descendre? 

— C'était mon idée comme ça. 

— Il étfflt chei lui, cet homme 1 

— Nevas-tu pas faire le capon maintenant? 

— Pas plus capou qu'un autre; mais nous ne sommes 
pas déjà dans de si beaux draps, pour parler encore de 
briller le château. 

— Je te dis que je ne sortirai pas d'ici sans y avoir mil 
le feu; j'ai une dent cassée, deux qui ne valent guère mieux, 
et je serais un lâche si je ne me vengeais pas. 

A défaiit de mets plus substantiels, Bancroche se nourrit 
de sa colère et Lamoureux de sa frayeur jusqu'à ce que la 
nuit fût venue; ils se rapprochèrent alors du château sans 
avoir pu parvenir k se mettre d'accord, car l'un ne son- 
geait qu'à s'échapper, tandis que l'autre s'obstinait à rester 
pour mettre i exécution ses projets de vengeance. Déjà ils 
avaient traversé une pelouse assez découverte, lorsque les 
premières détonations du feu d'artifice leur causèrent une 
panique soudcùne qui leur fit chercher uu abri dans l'allée 
touffue où madame de Bonvatot et Langerac entrèrent un 
instant aprè& 
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— tlalle I dit tout à coup Banowihe à voix basse, &uim 
ne sommes pas seuls ici. 

Les deux bandits s'arrêtèrent et prôt^ent l'oreille. 

— On marche, reprit Bancrocàe en étendant la main du 
cAté d'où venait le bnitt des pas. 

Lamoureux écarquiUa ses yenx qui distlngnaient les ob- 
jets {ffesque aussi bien la nuit que leionr, et finit pu entre- 
voir dans l'ombre le couple qui s'avançait lentement à leur 
rencontre. 

— Les gendarmes! dit-il d'une voix troublée en saisis- 
sant son compagnon par le hns. 

— Tu aperçois des ^darnies partout, répondit Ban- 
croche, qm toutefois, en entendant prononcer ce nom re- 
douté, evaitfaitunsoubFessaut. 

— Je te dis que je vois du bianc, du bleu, dii rouge, du 
jaune, trente-six couleurs. 

Les trente-six couleurs que le bandit effrayé prenait pour 
le respectable uniformede la gendarmerie, n'étaient en réa- 
lité que le chapeau, le châle et la robe qui composaient ie 
costume ultra-bariolé de madame de Bonvalot. 

— Ce n'est qu'une femme, poltron, dit âasorache, lors- 
qu'un rayon de lune perçant à travers le feuillage lui eut 
permis d'entrevoir à son tour la douairière. 

— Femme ou gendrame, cachons-nous, r^rit Lamou- 
reux. Tu ne vois donc pas qu'il y a un homme avec elle ? 

— Cest, mû foi vrai, et tu as raison ; cachons-nous. 
Us se jetèrent dans un taillis qui bordait l'allée. 

Ud instant après Langerac et madame de Bonvalot s'assi- 
rent sur un banc qui ne se trouvait qu'il quelques pas de 
l'endroit où venaient de se tapir les deux bandits. 

— Quelle folie ! dit l'aimable douairière en continuant 
la conversation commencée; partir quand nous nesommes 
arrivés que d'hier seulement! aller en Suisse ou en Italie 
ei vous permettre de m'y reicûndre I En venté 1 je ne coiit- 
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prends pas eominent de pareilles extravagances ont pu se 
nicher dans votre èerveau ! 

— Ge n'esl pas dans hloïi fcÉtveîm, madame, répondit 
Langerac avec feu, c'est dans mOh Cœïti- qu'est éctose cette 
idée qui ne me quitte ni jour iii Huit. 

— Hais c'èsl donc une monomanie î 

— Une monomanie, une démence, une extravagance, 
tout ce qu'il vous plaira ; mais avant tout c'est delà passion. 

— fie la passion! répéta ihadame de Boilvalol, qui leva 
sentimentalement les yeux au ciel ; mais l'obscurité était si 
profonde que ce jeu de ptiysîonomie fut complètement 
peMn. 

— Oui, hiadame, de la passibta ! de la passion erdente, 
profonde, folle même si vous voulez ; car est-il réellement 
amoureux celni que son amour ne rend pas un peu fou? 

— Eh bien ! à la bonne heure, répondit ladoualrière en 
minaudant, soyez fou, je le veux bien ; je n'ai pas le droit 
de m'y opposer ni le pouvoir de vous en empêcher, mais 
du moins n'essayez plus de me faire pMager votre folie, 
l^aiété trop indulgente pour vous jusqu'à ce jour, J'^ ac- 
cueilli par une tolérance trop grande vos étourderies, et c'est 
lace qui vous a encouragea m'adresset tout à l'heure cette 
étrange et inconvenante sollicitation. 

— Étrange en quoi, madame t En quoi inconvenante T 

— Ah 1 vicomte, vous n'y pensez pas. 

— N'êtes-vous pas la maîtresse absolue de vos actîonsî 

— Assurément. 

— Quelqu'un a-t-il le droit d'exercer un contrôle sur 
votre conduite t 

— Personne au monde. 

— N'êtes-vûus pas libre d'aUet éa Suisse ou en Italie ai 
bon vous semble î 

— Sans doute. 

— Et ne vous ai-je pas entendue parler bien des fois da 
votre désir de visiter ces deux contrées, l'une si pittores- 
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qu(?, l'autre » poétique ; ces contrées, où i'iimour, si doux 
CD tous lieux, doit être plus enivrant encore l Oh ! par une 
bells nuit, comme celle-ci, poursuivit le vicomte d'un ton 
csalté, monter avec vous en gondole et naviguer mollement 
sur la mer qui baigne Venise la belle 1 ou bien, moi guidant 
vos pas, vous appuyée sur mon braSj parcourir, dans un 
recueillement plein de pensées, les ombrages de Tibur, le 
Campo-Sonto de Pise, les ruines du Colysée 1 

— Kt Florence, fit la douairière, pour qui le tendre en- 
thousiasme du tentateur commençait à devenir contagieux. 
Et Haples 1 Veder Nopoli e poimorir I Et le Vésuve? 

— Volcan moins brûlant que mon cœur! dit Langerac 
en appuyant la paume de sa main droite sur la poche gau- 
che de son gilet. 

— Comprends-tu quelque chose à leur ai^ot 1 dît tout 
bas Lamoureux à son camarade. 

— Ce n'est pas de l'argot, c'est du chinois, répondît 
Bancrocbe du même ton. 

— Oui, ce sont là de doux rêves, reprit madame de Bon- 
valot après quelques instants d'un silence pensif; ce sont 
là d'agréables chimèresl 

— Qui vous empêche de donner un corps à ces chï- 
nières? repartit le vicomle toujours pressant; dites un 
mot, et ce rêve deviendra une enivrante réalité. 

— Mais, en vérité, fil la douairière du ton d'une femme 
qui commence à perdre du terrain, on dirait à vous enten- 
dre qu'il ne s'agit que de commander des chevaux de poste 
et de monter en voiture. 

— Hais c'est qu'en vérité ce n'est pas plus difficile que 
cela, répondit Langerac en passant de la déclamation 
poétique et exaltée au langage vulgaire et positif. 

— Quoi ! sans même avoir un passeport î 

— Est-ce qu'on demande des passeports à une fenome 
qui voyage dans sa chaise de poste T 

— Sans argentT 
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— Oh I sans argent, c'est une autre affaire, dit )e vicomte 
avec un sourire de douce moquerie; ne vous ai>ie'pa» en- 
tendu dire dix fois que vous ne vous mettîei jamais en 
route sans votre cassette d'ébène et vingt mille francs en or 
dedans f 

En entendant ces derniers mots, Bancroche donna un 
vigonreniL coup de coude dans les cAtes de son camarade, 
et tous deux redoublèrent d'attention. 

— Tous avez réponse à tout, reprit madame de Bonvalot 
en souriant à son tour; mais d'où savez-vous que j'ai ici 
ma cassette d'ébène T 

— N'ai-je pas vu Geoi^na !a porter hier dans votre 
chambre? 

— Allons , je vois bien qu'il est impossible de trouver en 
défaut vos yeux d'argus. 

— C'est-à-dire mes yeux d'amant. 

— Eh bien ! oui , ma fameuse cassette aux vingt mille 
ftancs est en effet, en ce moment, sur l'étagère de ma 
chambre à coucher... 

Lamoureux riposta au coup de coude qu'il venait de 
recevoir, par une bourrade si expressive, que Bancroche 
en perdit l'équilibre et fit quelque bruit en essayant de se 
remettre d'aplomb. 

— N'avez-vous rien entendu! dit la douairière qui se 
rapprocha du vicomte par un mouvement involontaire. 

— Rien, répondit Langerac en profitant de l'occasion 
pour s'emparer tendrement d'une main qui ne fit aucun 
effort pour se dégager. 

— Il me semblait avoir entendu du bruit derrière nous , 

— Quelque branche sèche que le vent aura brisée. 

— Mais si c'était quelqu'un ! si l'on nous écoutait ! reprit 
madame de Bonvalot eu plongeant dans le tiùllis un regard 
inquiet. 

Quoique l'obscurité fût trop profonde et le fourré trop 
épais pour qu'ils courussent le danger d'être découverts. 
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Bancroche et Latnoureux s'accroupirent par va iKQov^ 
meut simulUné. 

— Tout le monde est occupé du feu d'artifice, s^pondit 
LangCTac, et personne oe songe à troubler ce t#te^-tête 
depuis si longtemps désiré ; répondez-moi donc, ie grâce 
et accordez-cioi la faveur que j'iniplpre. 

— Mais quand je serais, assez faible ou plutôt ç^z follç 
pour consentir à ce que vous me demandez, reprit la douai- 
rière en recommençant à minauder, comment mp ^rait-il 
possible d'imaginer un prétexte plausible pour (quitter ce 
chAbtau où j'ai annoncé l'intention de pa^er toute la fin de 
l'automne? 

— Manque-t-on jamais de prétextes? Ce sera l'air du 
pays qui ne vous convient pas et dont pourrait souffrir 
votre poitrine délicate, ou bien le besoin d'effacer, p^ les 
distractions d'un petit voyage l'impression péniblç^u'a faite 
sur vos nerfs si irritables la scène d'aujourd'hui. 

— Il est sttf que depuis ce matin mes nerfs sont dans ^n 
état horrible, ditmadamede Bonvalot dont la main, par ui^e 
crispation sans doigte involonlairej serra à sou tour celle du 
vicomte. 

— Et le climat de l'Italie est d bon pour les maladies 
nerveuses! 

— Vous croyez? 

— J'en suis sur. Pui^ songei-y, chère Éléonorfij s\ vojis 
repoussez ma prière, je ne réponds plus de ma r^ison^ car 
je siùs si malheureux! 

— Vous, malheureux? 

— N'avez-vous pas remarqué VQUs-mâ^ie 01^ T^yeriCf 
ou plutôt ma fiâtesse T 

— En effet, vous, si gai d'oramaire, je ywa tiotive tout 
pensif, tout préoccupé, depuis ce matin surtout. 

— Et vous ne hsez pas dans ma pensée!,., et vous ne de- 
vinez pas fa cause de ma préoccupation !.^.. Ingrate I en 
Tenàat wA sami voixe cousentemeat, oi) plitV>t malgré votre 
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défense, j'espérais trouver dans ce qu'on appelle la libella 
de la namp»gne mille occasions de vous ouvrir mon cœur, 
ti voira, depuis hier matin, la première fois qu'il m'est 
possible de vous parler sans témoins. Oli I si vous pouviez 
comprendre à quel point cette contrainte me tue ! poup- 
Buivit le vicomt£ en se frappant pathétiquement le front du 
plat de la main ; ces gens qui vous entourent, qui vous sur- 
veillent, que dis-je 1 qui vous espionnent, t) est des mo- 
ments, voyez-vous, où il me prend envie de les tuer... 

— Allons, ami, calmez-vous, dit la douairière d'un ton 
de tendre compassion ; une idée doit vous consoler, c'est 
que vous n'êtes pas toujours seul à souffrir de cette con- 
trante qui vous chagrine. 

— Eh bieu ! s'il est vrai, reprit Langerac en redoublait 
de véhémence, pourquoi résister encore à mes prières t 
Déjà ta marquise a des soupçons ; vainement pour la 
tromper ai^e essayé de feindre à son égard une de ces pas- 
sions concentrées et silencieuses, dont la femme la plus ri- 
gide ne songe pas à s'offenser; elle n'a pas pris le change, 
et depuis surtout que je me suis jeté au-devant de la pierre 
qui allait vous atteindre, elle ne doute plus que je ne soi^ 
ici pour vous seule I 

— Quoi ! voua croycE que Hatbilde... 

- — Elle a tout deviné, vous dis-je, et si elle avertit Cb&- 
teaugiron, il faudra donc que je m'éloigne... que je vous 
perde k jamms 1 ajouta le vicomte d'une voix suffo- 
quée. 

— M'embétent-îlsavecleursgiriesl dit tout bas Q^ncrocl)^ 
à son compagnon. 

Le l)andit accompagna cette réflexjon d'un ^stad'impa- 
tieoce. 

— Je vous dis qu'il y a quelqu'un derrière nous, dit ma- 
dame deBoDvaloten entendant un %er craquement ; et 
sans attendre la réponse du vicomte, elle se leva d'un air 
d'efiroi. 
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Langeracse retourna et regarda attentivement dans les 
taillis; mais il n'aperçut rien 

— Cest sans doute quelque gibier, dit-il, et vous vous 
alannez k tort. 

— C'est possible, mais en attendant je meurs de peur. 

— Près de moi ! 

— Ah I vous n'êtes qu'un danger de plus, reprit la 
douairière d'une voix langoureuse. Rentrons donc au cM- 
teau; le feu d'artifice est fini, et peut-être a-t-on déjà re- 
marqué notre absence. 

— Ainsi vous me refusez un mot 1 ainsi vous m'ûtez 
toute espérance l 

— Je vous répondrai demain, dit madame de Bonvalot 
d'un ton qui n'avait rien de trop décourageant; mais en ce 
moment rentrons. 

La douairière accepta le bras duvicomteavec un abandon 
de bon augure, et le couple intéressant reprit à pas lents le 
chemin du chAteau. 

Un instant plus tard les deux bandits sortirent sans bruit 
de leur cadiette. 

— Eh bien I qu'en dis-tu î demanda Lamoureux h son 
compagnon. 

— Qu'en dis-tu toi-même î répondit Bancroche. 

— Je dis que si nous pouvions mettre la grifi'e sur cette 
cassette oii il y a vingt mille francs en or, ça vaudrait un 
peu mieux que de brûler le château. 

— Tu n'es pas dégoûté ! D'dlleiu^ l'un n'empêche pas 
l'autre. Hai8Commentlasubtiliser,cette cassette? 

— N'as-tu pas entendu la vieille que j'ai prise pour un 
gendarme, dire que le magot étût pour le quart d'heure 
dans sa chambre à coucher! 

— A quoi ça nous avance T 

— A quoi t 

— - Oui ; ça nous apprend-il où elle est, celte scélérate do 
chambre à coucher T 
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— Tu voudrais bien le savoir, où elle est, heÎD, gour- 
mand? 

— Cette question ! 

— Eh bien 1 je vas te le dire. 

— Toi. 

— Foi de Lamoureux ! 

— Tu sais où est la chambre de la vieîllef dit Bancroche 
d'un air de vif intérêt. 

— Tout juste, mon vieux, et je t'y conduirais les yeux 
bandés. 

— Comment donc çaT 

— Voici ta chose. Tu sais que j'ai travaillé au château 
pendant plus de quinze j ours ; je suis donc entré dans toutes 
les chambres dont on a réparé les plafonds ou les chemi- 
nées, dans celle de la vieille comme dans les autres. 

— Sais-tu seulement laquelle c'était? 

— Comme si nous n'avions pas eu tous les jours sur le 
dos, du matin au soir, ce vieux rageur de Bobilier, qui nous 
faisait donner aux cinq cents diables! 

— Qu'est-ce que ça peut avoir de commun.... 

— Écoute donc; ce sapajou de juge de paix était tou- 
jours fourré au milieu de- nous. — Qu'on mette des ou- 
vriers à l'appartement de M. le marquis, disait-il; — ou 
bien ; Comment, fainéants, les plafonds de l'appartement 
de madame la marquise ne sont pas encore finis I — ou 
bien : Qu'on fasse du feu dans l'appartement de madame 
la douairière pour voir si les cheminées fument encore. 
— C'est comme ça que j'ai appris ot est la chambre à cou- 
cher de la vieille. 

— C'est donc elle qu'on appelle douairière? 

— Comment tu ne l'as pas reconnue ? Elle était hier as- 
sise dans la voiture à côté de la marquise, et ce matin elles 
sont allées à la messe ensemble. 

— Mais enfin, où est^lte cette gredine de chambre à 
coucher? 
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— Viens avec moi, je vois t'en montrer les fenêtres 
Lesdeux bandits suivirentavec précaution lèche min qa'a- 

Vdiënt pris la douairière et le vicomte, et quoique l'allée se 
proloDge&t jusque contre les bâtiments, ils s'arrêtèrent 
lorsqu'ils furent arrivés sur la lisière du parc. De grands 
parterres dessinés à la française les séparaient seuls du 
château et permettaient d'en apercevoir la façadç,, pleine- 
ment éclairée en ce moment par la lune. 

— Tu vois bien ces deux fenâtres, près <je la tourelle qai 
est & droite 1 dit alors Lamoureux, c'est là que couche la 
vieille et son magot. 

— Tu en es sur I 

— Tout ce qu'il ya do plus sûr. 

— Les fenêtres à otAé 1 

— Un salon. 

— La tourelle T 

— Un cabinet de toilette. 

— Sans doute quelque femme de ct^ambre couche près 
d'elle? 

— La femme de chambre doit coucl^er d^na un cabinet 
d'entresol où nous mettions ooa ouUls quand nous travail- 
lions dans l'appartement. 

— Hais ce cabinet communique avec la chambre à cou- 
cher. Ces ricbesj c^ ^ besoin qu'on les garde quand ils 
dorment! 

— Il y a un petit escalier de service, œf^s il donne dans 
un corridor assez loin de la chambre, le te dis qu'O] tor- 
drait le cou à la vieille que la feinme d^ chambre n'y en- 
tendrait rien du tout. 

— C'est tentant tout de niëme, dit Bancrocbe en passant 
sa langue sur ses lèvres comme fait un chat qui flaire un 
fnand morceau! quel dommage que les fenêtres soient si 
élevées I 

— Il y a des échelles sous la vSîAe où nous avons passé 
pour entrer dans le jardin, répondit Lamoureux à qui la 
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cassette pleine d'or donnait à la Tqis de l'imagination et da 
courage. 

— Seront-elles assez longues T 

— Il y 8 un paquet df cordes à cdté, et en attachant deux 
échelles ensepible.... 

— Tu as raison... Hais comment entrer dans la chambre 
sans briser au moins une vitre, et con^ment briser uife vitre 
sans faire du bruit ? 

— 11 y a un Dieu poiir Ips bons lurons comme nous, dit 
Lamoureux d'un air convaincu ; quand nous nous sommes 
sauvés, il me restait un caillou àla main ; dès que nous avons 
été dans le jardin, je l'ai jeté par colère contre le chàleau 
et il a justement cassé la vitre du milieu de la fenêtre d^ la 
tourelle ; en sorte que, pour ouvrir cette fenêtre, il n'y a 
qu'à passer le bras par le trou et soulever l'espagnolette. 

— Mais si on a mis une autre vitre ? 

— Je parierais ma boule qu'au milieu du tapage perspnoç 
n'y aura pensé. 

— C'est possible. 

— C'est sûr- Songes-y donc Bancroche, vingt niilte frana 
à partager entre nous deux ! 

— Vingt mille francs en or, qui plus est I c'est ça qui est 
peu embarrassant I 

— Allons, çava-t-ilî 

— Comtqe tu es brave aujourd'hui 1 janoai? î@ ne t'ai vu 
tant de cœur à l'ouvrage, 

— Dame I c'est que vingt mille francs... 

— Tu as raison, et puisque tu esrésqlq h tenter It) chose, 
ce n'est pas moi qui bouderai. 

— Ainsi, ça yaî 

— Oui, ça ya, dit Bancroche en frappant dans la main 
que lui présentait Lamoureux; la lune ne tardera pas h se 
coucher, et quand tout le monde sera endonni nous noua 
mettrons à la besogne. 

Les deux dan{;ereux comptions rentrèrent dans I& fan 
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par prudence, et s'étendirent tranquillement aa pied d'aa 
hélre, en atteDdant l'heure du voleur. 

La plupartdeshabilantsduchftteau étaient déjà endormis, 
loi'sque madame de Bonralot, coiffée pour la nuit et vêtue 
d'un peignoir blanc, ouvrit une des fenêtres de sa chambre, 
et restaquelque temps accoudée sur la balustrade du balcon. 

La lune n'argenlait plus la cime des arbres du piffc, mais 
les étoiles se détachaient étiacelantes du sombre azur du cieL 

— Quelle nuit romantique 1 dit l'aimable douùriëre avec 
un accent de douce mélancolie ; ô Shakspeare I que tu 
étais un grand poète, et comme tu savais lire au fond de nos 
cœurs de femme I 

En ce moment la quinquagénaire exaltée se comparaît à 
Juliette rêvant tout haut, sur son balcon, au milieu des 
enchantements d'une nuit italienne ; au bout de quelques 
instants, elle s'était si bien identifiée avec ce rdie d'une fille 
de quinze ans, qu'un faible bruit s'étant fait entendre au- 
dessous d'elle dans le jardin, elle murmura machinalement : 
— Roméo ! mou Roméo ! 

Le bruit cessa soudain, et une forme confuse,, que ma- 
dame de BoDvalot avait cm entrevoir, disparut en même 
temps comme si elle se fut enfoncée sous la terre. 

L'être mystérieux qui venait de faire battre plus vite le 
cœur de la doufùriëre n'était pas Roméo, ni même Lan- 
gerac; c'était Bancrocbe, qui dans son impatience s'était 
approché tout contre la façade du château en rampant le 
long des parterres. 

— Elle ne se coucbera donc pas, cette vieille folle ! se dit 
irrévérencieusement le voleur. 

Soit qu'elle craignit la fraîcheur de la nuit, soit qu'elle 
trouvât qu'elle avait consacré à la rêverie shakspearienne 
autantde temps (\ne doit y en mettre raisonnablemeilt toute 
héroïne de roman qui connaît son rAle, madame de BonvaloV 
ne tarda pas à quitter le balcon et à fermer la fenêtre ; une 
demi-heure plus imà, les lumières qui éclairaient sa cham- 
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bre s'éteignirent k la grande BatiefacUon des deux b 
toujours en embuscade. 



L'IHCKNDIB. 

Vers trots heures du matin, Grégoire Rabusson entra 
précilHlamment dans la chambre de M. de Vaudrey. 

— Qu'y a-t-il î lui demanda le baron en se mettant sur 
son séant. 

— Mon colonel, le feu est au ch&teeu, répondît l'ex- 
garde-chasse, qui en même temps s'approcha d'une fenêtre 
dont il ouvrit les rideaux et les volets. 

A travers les vitres la lueur d'un incendie considérable 
éclaira soudain la chambre de ses reflets sinistres. 
Déjà H. de Vaudrey s'était jeté à bas de son lit. 

— Qu'on réveille tout le village, dit-U ; fais atteler la 
pompe, et qu'avant cinq minutes tout le monde soit en 
route ! 

Tandis que le baron s'habillait à la hftte, Rabusson sortit 
en courant pour exécuter les ordres qu'il venait de recevoir. 

Un instant après, ceux des paysans de Chflteaugiron-le- 
Vieil qui s'étaient trouvés prêts les premiers, descendaient 
au pas de course le plus direct et par conséquent le plus 
escarpé des sentiers qui conduisaient au boui^, tandis que 
la pompe parcourait au trot de deux chevaux vigoureux un 
chemin un peu plus long, mais eu revanche plus praticable. 

Le tocsin, qui sonnait à l'église de Ch&teaugirot>le- 
Bourg, et auquel commençaient à répondre les cloches de 
deux autres villages situés dans le valkni, la générale battue 
par Toinot^ qui était rentré en possession de son casque et 
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de son tambuur, les roues de la pompe et les sabote ferrés 
des cbevaux retentissant sur un sol pierreux, les clameurs 
confuses qu'on entendait sortir de l'intérieur du bourg, tes 
langues de flamme que dardaient plusieurs des fenêtres du 
chflteau, phare destruct«tur à la clarté duquel se dirigeaient, 
dans l'obscurité de la nuit, les paysans qui accouraient de 
toutes parts au lieu du sinistre, tout conMbuait à donner à 
cett« scène un caractère lugubre et etfrayant. 

— Mon colonel, voilà un incendie qui n'est pas naturel, 
dit Rabusson qui marchait à cAté de H. de Vaudrey. 

— En quoi ne Iç trouves-t^ pas naturel T répo)id)t le 
baron. 

— Je ne sais trop i^ue vous dire, ipais on qe m'6^a pas 
de la tête que c'est encore un nouveau tour de ces gredjos 
d'hier. 

— Le tour serait un peu fort et pourrait cft&t^r cVer ^ ses 
auteurs. 

— Les brigands ! à l'un d'eux me to^lb^t sou^ la 
main... 

Au lieq (l'achever sa phrase, Rabusson s'arrêta brusque- 
ment comme un épagneul qui tonibe en arrêt ; pHis, sans 
ajoqter un seul mpl, il s'élança dans un sentier qui coupait 
ft angle droit celui qu'ils descendaient en ce moment. 

— Rabusson ! lui cria M. de Vwdrçy , où diaptrp vas-to 
parlitî 

L'ex-garde-chasse ne répondit pas, et le XtaxiWl, trop 
pressé pour s'occuper de cpt incident, continua son cheu^a 
ainsi que les paysans qui l'accompagnaient- 

Toute la population du bourg était sur pied. La pompe 
de la commune et celle de la furge fonctionnaient à l'envi, 
alimentéçs par une double chaîne qui s'étendait du château 
à la rivière. Arrivés de la veille au soir, les gendarmes "de la 
brigade de Rancenay maintenaient ^'ordre et surveillaient 
la partie déguenillée des assistants avec une attention dé- 
fiante qui semblait annoncer que (es soupçons manifestés 
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par Rabusson avaient aqssi trouvé accès dans l'esprit de ces 
honnêtes défenseurs de l'ordre public. 

Après avoir conduit sa femme et sa fille dans la partie du 
châleau la plus éloignée du foyer de l'incendie, le marquis 
s'était mis à la tête des travailleurs, et il dirigeait leurs 
efforts avec autant de sang-froid que d'intelligence. 

H. Grandperrin présidait en personne à la manoeuvre de 
la pompe de la forge, qu'il avait fait amener p v ses ouvriers 
au premier signal d'alarme. 

Réveillé en sursaut, le vieux juge de paix avait passé en 
toute hâte un pantalon à pieds, des pantoufles, une robe de 
chambre, et sans prendre le temps de remplacer par son im- 
posante perruque le bonnet à fontange qui lui servait de 
coiffure de nuit, il s'était empressé d'accourir. L'immi- 
nence du danger avait redoublé la pétulance naturelle du 
vieillard, qui, se multipliant pour ainsj dire, se montrait 
presque au même instant, toujours au premier rang, par- 
tout ou l'incendie semblait redoubler d'intensité. 

Le curé Dommartin, malgré sa rage concentrée, avait 
cru devoir faire acte de présence ; il se donnait aussi beau- 
coup de mouvement et s'attachait surtout il se faire remar- 
quer par le maître du château. 

Enfin, parmi les travailleurs les plus zélés et les plus infa- 
tigables, on distinguait, chose assez étrange, le capitaine 
Toussaint Gilles, Lavcrdun, Gàutherot, Picardet, en un 
mot, tous les membres du club patriotique, instigateurs de 
l'émeute de la veille. Il est vrai que, dans cette conduite 
ipnttendue, il entrait un peu plus de calcul que de dévouer 
ment. Sachant déjà que le juge de paix était occupé à rédi- 
ger contre eux le plus foudroyant procès -verbal qui pût 
sortir de la plume d'un magistrat indigné, ils avaient senti 
redoubler leur émotion, en voyant arriver à la tombée de 
la nuit la brigade degendarmerie de Rancenay. Le bruit 
qu'on allait procéder à l'arrestation des principaux éme^- 
ticrs n'avait pas tardé à se répandre dans le boui^ : il n'é- 
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tait donc pas étonnant que, sans s'être cwicertés, les chefs 
du parti républicain cherchassent en ce moment à désarmer, 
par un zèle apparent, les poursuites dont ils se trouvaient 
menacés. 

Jamais le capitaine des pompiers n'avait dirigé avec une 
ardeur plus énergique la manœuvre des soldats de sa com- 
pagnie. Gautherot et Picardet rivalisaient d'efforts de leur 
cAté ; enfin il n'était pas jusqu'au vice-président Laverdun 
qui ne s'essoufflât à pomper ou à porter des seaux. 

— J'attraperai une pleurésie, c'est sur, se disait de temps 
CD temps le gros épicier en essuyant de sa main trempée 
d'eau froide la sueur qui ruisselait de son front ; mais c'est 
égal, j'aime encore mieux ça que d'aller devant le jury ou 
seulement devant la police correctionnelle. 

A mesure que le vieux juge de paix, drapé dans sa robe 
ji ramages et le nœud de sa fontange retombant sur ses yeux 
en guise de visière, passait près de l'un des clubistes, celui- 
ci s'efforçait d'attirer son attention. 

— Monsieur le juge de paix, trouvez-vous ma pompe 
bien placée comme ça? demandait Toussaint Gilles en fai- 
sant violence à la fois à son orgueil et à sa rancune. 

— Monsieur le juge de paix, disait & son tour Gautherot, 
ce n'est pas ici votre place ; votre vie est trop précieuse 
pour que vous la risquiez^ c'est à nous qui ne vous valons 
pas, tant s'en faut, de nous exposer pour sauver le château. 

— Monsieur le juge de paix, criait de son câté Picardet 
en montrant au vieux magistrat ses mains et ses cheveus 
brblés, je suis déjà à moitié rôti; maisc'est égal, je ne quit- 
terai pas la place que le feu ne soit éteint ou que je ne sois 
moi-même tout à fait cuit. 

On voit que le digne taillandier cherchait adroitement ik 
mettre sur le compte de l'incendie la détérioration qu'avait 
subie son individu en dégringolant du haut de l'arbre de la 
liberté, et à métamorphoser ainsi en acte d'héroïsme ua 
Bcddent tout à fait mvolontaire. 
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— Je3UÎ3ennage,monsieurIe juge de paix, disait d'une 
voix attendrissante l'épicier Laverdun, et je serai bien 
heureux si je n'attrape pas une pleurésie. Mais on a du 
cœur ou l'on n'en a pas, et entre honnêtes gens il faut se 
secourir. 

A tcutes ces interpellations intéressées, H. Bobilier se 
contentait de répondre par un grognement sourd, et il pas- 
sait outr* impitoyablement en murmurant entre ses dents : 

— Je vous vois venir, mes drAles ; c'est mon procès- 
verbal qui vous donne ainsi du cœur à l'ouvrage. Vous 
espérez désarmer ma juste vengeance en faisant maintenant 
les bons apAtres, mais il est trop tard : ce qui est écrit est 
écrit. 

Après avoir fait placer sa pompe à l'endroit oii elle lui 
parut devoir agir avec le plus d'etllcacité.et ordonné aux 
paysansde Chàteaugiron-4e-Vieilqui n'étaient pas nécessùres 
à la manœuvre, de former une troisième chaîne parallèle 
aux deux autres, H. ie Vaudrey s'approcha de son neveu, 
qu'il aperçut au premier rang des travailleurs ; 

— Ta femme et ta fille sont en sAreté 1 liù dit-il brusque- 
ment. 

— Oui, mon oncle, répondit Héraclius en serrant la mun 
du baron comme pour le remercier d'être venu k son se- 
cours ; je les ai conduites à l'autre bout du chftteau, et ma 
belle-mère est allée sans doute les rejoindre. 

— Personne n*a péri î 

— Personne, autant du moins qu'on peut le savoir au 
milieu de ce désordre. J'espère que la perte se réduira au 
mobilier de quelques chambres. 

— Il y a un mur de refend qui partage le château d'une 
façade à l'autre, entre ces deux fenêtres, dit le baron en 
montrant à Héraclius les croisées dont il parlait ; il faut 
concentrer le feu entre ce mur etl'angle du bâtiment. 

— C'est à quoi nous visons, mais la besogne %t rude ; il 
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lierait que le feu a pris ou a été mis dans une cliambre 
âurez-de-chaussée 

— Tu crois donc que cet incendie est l'œuvre de U mal- 
veillance ? 

— C'est l'avis de tout le monde, mais nous saurons plus 
tard k quot opus en tenir. Le feu a donc éclaté dans une 
chaml>i% du reiHle-chaussée, où l'on avait placé momen- 
tanément de vieilles boiseries lors de la restauration des 
appartements; ces boiseries, peintes à l'huile' pour la 
plupart, ont offert à la flamme l'aliment lepluscombustible 
que pût souhaiter un incendiaire, et c'est ce qui explique 
la rapidité des progrès dn feu. 

— Allons I plaie d'argent n'est pas mortellej les murs du 
château sont solides et, comme tu l'as dit, la perte se bornera 
à une partie du mobilier qui, par parenthèse, et grâce h 
HM. les jacobins, n'avait plus rien de précieux. Reste il 
ton poste, je vais voir comment se comportent mes 
paysans. 

Au moment où H. de Vaudrey retournait près de sa 
pompe, qui depuis un instant fonctionnait éneigiquement 
entre les mains vigoureuses des pompiers du vieux village^ 
il fut accosté par le juge de paix. 

— Eh bien, monsienr le baron, s'écria ce dernier d'un 
air indigné, quedites-vousde ces brigands qui, non con- 
tents d'avoir brûlé mon arc de triomphe, viennent de mettre 
le feu aucbAteauî Y *-t-il un supplice assez cruel pour de 
pareils scélérats, et faut-il qu'on ait supprimé la roue I 

— Hais, mon cher Bobilier, n'allez-vous pas trop loin ! 
réijûndit H. de Vaudrey d'un ton calme qui contrasUit 
avec l'irritation du vieillard; je viens d'apercevoir panai 
le§ travûUeurs les plus iélé«, Toussaint Gilles et les autres 
membres de son club ; ne les avez-vous pas vus? 

— Sans doute, je sais fort bien qu'ils sonttpuslà, nais 
c'est pour mieux cacher leur jeu. 

— CoQunent, reprit le (laronen baissait |a wa» le« 
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toupçonneriez-votu d'être pour quelque chose à,afa tout 
ceci! 

— Je ne dis pas cela, monsieur le baroi^ paais il est clair 
pour moi que le feu a été mis au château par quelques-uns 
des bandits coiiv(>qvés hier par ce jacobin de Toussaint 
Gilles; et si Iq responsat^Uté de l'émeute dont U a été 1^ 
chef avoué doit retomber sur lui, pourquoi n'eu serait-il 
pas ainsi de cet incendie qw me paraît avoir une connexion 
intime avecl'éqieute elle-même, ou plutôt qui en est la con- 
séquence lexique T 

Avant que N. de Vaudrey e&t pu discuter la valeur de 
cette inductiOQj Langerac, p&le et effaré, aborda brusque- 
ment les deux interlocuteurs. 

— Madame de fionvalot, leur dit-il d'une voix étranglée , 
tavez-vous oii est madame de Bonvalot 1 

— Comment diable voulez-vous que je vous donne des 
nouvelles de madame de Bonvalot, moi qui ne fais que 
d'arriver? répondit le baron. 

— Et vous, monsieur Bobilierî reprit le vicomte qui 
tourna vers le vieux magistrat un regard plein d'angoisse. 

— Est-ce que madame la douairière n'est pas près de 
madame la marquise? dit le juge de pais en répondantà une 
question par une autre. 

— Hais non : madame d> Châteaugiron est dans une in- 
quiétude mortelle ; la femme de chambre de madame da 
Bonvalot n'a pu donner aucune nouvelle de sa maîtresse, 
que personne n'a vue, quoiqu'on l'ait cherchée partout ; et 
maintenant il n'est plus possible de oénétrer dans son ap- 
partement. 

— Pourquoi dope } demanda Tji. de Vaudrey. 

— te f eu. . . dit le vicomte d'uoe voix entrecoupée, le fe(i 
A coupé le passage. 

— Ah 1 grand pieu 1 s'écria M. Bobilier en faisant un 
soubresaut, ce q(ie vous dites 1^ est possible en effet. 
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— OÙ est donc la chambre de madame de ooRvalcN t 
demanda Tivement le baron. 

— L'appartement de feu H. le marquis, près de la tou- 
relle de l'ouest, répondit le juge de paix avec émotion. 

— Diable 1 dit M. de Vaudrey en s' émouvant à son tour; 
et vous dites, monsieur de Langerac, que du côté du salon 
vert le passage est intercepté par le feu ? 

— Le salon vert brûle, et en voilà la preuve, répondit 
Langerac en montrant S8 blonde chevelure légèrement 
endommagée par les flammes. 

— Si le feu a déjà gagné le salon vert, l'escalier qui de 
l'appartement de mon père descend au rei-de-chaussée doit 
être brCilé en ce moment, ainsi il ne reste d'autre issue que 
les fenêlres qui donnent sur le jardin. Dieu veuille qu'il ne 
soit pas trop tard I 

Le baron, à ces molâ, courut versun passage qui séparait 
le château des bâtiments de son aile droite et conduisait de 
la com- au jardin. 

H. Bobilier, ainsi que plusieurs des assistants, et avant 
eux tous Langerac, se précipitèrent sur ses pas. 

Bientôt ils furent arrivés au pied de la tourelle de l'ouest 
dont le premier étage servait, comme on l'a dit, de cabinet 
de toilette il l'appartement occupé depuis deux jours par 
madame de Bonvalot. 

De ce côté, à part quelques lueurs qu'on entrevoyait par 
intervalles à travers les fenêtres, on n'apercevait encore 
aucun symptôme d'incendie. La rage du feu s'était portée 
d'abord presque exclusivement sur les chambres qui don- 
naient sur la cour ; aussi était-ce de ce côté que tous les se- 
cours avaient été dirigés. 

Les fenétrcb de la chambre à coucher de madame de Bon- 
valot étaient fermées ainsi que toutes les autres, et la plus 
grande tranquillité semblait régner dans les différentes 
pièces qui composaient son appartement. 

— Gr&co à Dieu, nous arriverons à temps ! dit H. de Vau- 
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drey ; le feu n'a pas encore gagné sa chambre. Allons, vous 
autres, conlinua-t-il eu s'adressant aux paysans qui l'avaient 
suivi, une échelle 1 vite une échelle I 

— Au noœ du ciel, une échelle ! répéta Langerac qui 
semblait hors de lui ; dix louis à qui m'apportera une 
échelle I 

— De deux choses l'une, reprit le baron, tandis que les 
paysans, alléchés par la récompense promise, couraient de 
tAus cAtés en cherchant l'échelle demandée, ou elle s'est 
évanouie de peur avant d'avoir eu le temps de sortir de sa 
chambre, ou elle dort en dépit de ce vacarme infernal et du 
feu qui brûle à quelques pieds d'elle, et dans ce dernier 
cas, qu'on ne me parle plus du sommeil de l'Empereur, que 
j'ai vu dormir en pleine bataille ! 

— Monsieur, voici ce que vous demandez, dit au vicomte 
im paysan qui portait en effet une échelle, ou plutAt deux 
échelles solidement attachées ensemble au moyen d'une 
corde. 

En un instant M. de Vaudrey eut dressé contre la façade 
ce fardeau sous lequel fléchissait le porteur. 

— Si je n'étais pas si lourd, c'est moi qui monterais, dit- 
il alors ; mais il est sur que les échelons casseraient sous 
moi, et cela ne nous avancerait guère. — Allons ! y a*t-il 
parmi vous un gaillard qui ait du cœur T Rabusson I es^ là, 
Rabusson î 

Personne ne répondit, mais le vicomte s'élança vers l'é- 
chelle, et d'un geste pathétique sembk en prendre pos- 
session. . 

— Nul autre que moi ne sauvera madame de Bonvalot ! 
s'écria-t-il en se mettant à escalader les échelons de l'air le 
plus résolu. 

Depuis le commencement de l'incendie, Langerac n'avait 
cessé de ruminer dans son cerveau la pensée suivante : 
^ Si je pouvais sauver la vie à cette respectable créature 
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OU faire quelque chose qui eût l'air de cela, elle serait à 
moi, sans aucun doute, et ses millions avec elle ! 

Que de dévouements apparents renferment quelque ar- 
rièi« pensée de ce genre ! 

— Voilà qui me réconcilie avec notre jeune liomme, dit 
M. deVaudrey au juge de paix, en voyant que le vicomte 
avait atteint te haut de l'échelte sans manifester ta moindre 
hésitation; il est fat, mais il est brave. 

— t)u moins, répondit M. Bobilier, y va-t-il de plus 
franc jeu que pendant l'émeute; mais attendons la fin. 

La fenêtre contre laquelle était dressée l'échelle n'ayant 
pas de persienne en dehors, etle volet de l'intérieurn'ayant 
pas été fermé, le vicomte, une fois qti'il se trouva à sa hau- 
teur, n'eut qu'à briser une des vitres et à introduire la inain 
dans le vide pour ouvrir l'espagnolette. L'accès de la cham- 
bre lui fut alors liviré ; déjà il franchissait le balcon, lorsque 
le feu, qui jusqu'alors n'avait fait qu'entamei- en dessous et 
en dehors le parquet et les parois de la chambre à coucher, 
reçut du courant d'ait que la fenêtre venait d'établir en 
s'ouvrent une impulsion nouvelle et ùfésistible. 

A la vue des flamities qui s'étaUcèrent soudam des pan- 
neaux d'une porte donnant dans le s^n vert, Langerac 
retira la jambe qu'il venait de passer par-dessus la balus- 
trade du balcon. La fumée, qui commençait à remplir îa 
chambre, les petits dards rougeâtres qu'il voyait poindre çè 
et là entre les feuilles du parquet, achevèrent de glacer le 
courage qu'avait un instant échauffé la perspective de la 
fortune de la douairière. Dans cet instant critique, l'amMible 
vicomte se dit qu'après tout les millions étaiesd bien 
, loin et le feu bien près ; et la conséquence de cette réflexion 
prudente fat qu'il descendit l'échelle un peu plus vite qu'il 
lie t'avBH montée. 
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Envoyant le vicomte renoncer ainsi à scm ràlé âe sau- 
veur, M. de Vaudrey haussa légèrement les épaules, et s'a- 
dressant aux paysans dont il ét^t environné : 

— Qui de vous, leur dit-il, veut faire sa fortune T 

Les paysans regardèrent tour à tour le baron et la fenêtre 
qu'il leur montrait, mais pas un seul ne fit mine de bouger. 
La filmée qui commençait à sortir de la chambre, le reflet 
des flammes éclairant le plafond, et, plus que le danger 
même peut-être, la frayeur visiblement empreinte sur les 
traits de Langerac, triomphaient de l'avarice des plus avides 
et éteignaient le coupage des plus résolus. 

— S'il s'agissait de madame la marquise, dit M. Bobilier 
entre ses dents, je serais déjà au haut de l'échelle. 

— Rabusson n'est donc pas là î reprit le baron. 
Le silence continua. 

— Le drôle m'abandonne au moment oii j'aurais le plus 
besoin de lui, murmura le gentilhomme campagnard, qui 
poursuivît à haute voix : Ainsi donc, poltrons que vous êtes, 
pas un d'entre vous n'ira sauver cette femme I 

Personne ne répondit. 

— Je vous répète que celui qui la rapportera vivante 
aura sa fmiune faite. 

— Monsieur le baron, se hasarda à dire un des paysans, 
la fortune est une belle chose, mais la vie vaut encore 
mieux. 

Un murmure évidemment approbatif annonça que cette 
sentence philosophiqne exprimait l'opinion générale. 

— Lftches 1 grommela le iuge de paix, qui par nue rés(H 



;. Cookie 



toi ŒUVBES DE CH. DB BBDNABD. 

lution subite âta sa robe de chambre et s'approcha rapide- 
ment de l'échelle. 

— Bobilier, que faites-vous donc T s'écriaH.de Vaudrey. 

— Il ne sera pas dit, répondit l'intrépide vieillard, que 
j'aurai laissé brûler une femme sans essayer de la sauver I 

— Ëtes-vous fou ? reprit le baron ; k votre Age I 

— C'est parce que j'ai aeptante-deux ans que je dois 
(n'habituer & regarder la mort en face. Si c'étaitmadame la 
marquise qui fût en danger, il y a longtemps que je serais 
là-haut ; mais enfin, vieille ou jeune, c'est toujours une 
femme. 

Le juge de paix, sans ajouter un mot, commença sa pé- 
rilleuse ascension ; mais au moment où il mettait le pied 
sur le quatrième échelon, M. de Vaudrey le saisit à deux 
mains par la ceinture de son pantalon, l'enleva aussi aisé- 
ment qu'il eût fait d'un enfant, et le déposa sur la terrasse 
i dix pieds de l'échelle. 

— Vous me faites rougir de moi-même, lui dit-il alors ; 
allons, la nuit est fraîche, remettez votre robe de chambre; 
c'est moi qui vais tenter l'escalade. 

— Monsieur le baron, s'écria le juge de p^x étourdi par 
la parabole qu'il venait de décrire, je ne souS'rirai pas... 

Avant que le vieillard eût achevé sa phrase, H. de Vau- 
drey était déjà arrivé au tiers de l'échelle ; il s'y arrêta un 
mstant pour dire aux aarôtants : 

— Gourez chercher des matelas, car il est certain que 
l'échelle cassera ; j'espère atteindre la fenêtre auparavant, 
mais du diable «je sais comment je ferai pour redescendre. 

Les échelons, qui craquaient sous les pieds dh colossal 
gentilhomme, semblaient en eiliet prêts à justifier sa pré- 
vision : à mesure qu'il montait, le danger devenait plus 
imminent, car, l'échelle s'amincissant dans sa partie supé- 
rieure, le point d'appui se trouvait de plus en plus dispro- 
portionné avec le fardeau quil supportait. Au moment 
d'arriver à la hauteur de la fenêtre, le baron sentit tout à 
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coup Ifis traverses de bois se rompre sous lui ; d'un ellbrt 
désespéré, il s'accrocha au balcon, et, déployant une élasti' 
que vigueur que n'eussent laissé soupçonner ni son embon- 
point ni son Age, il se souleva à la force des poignets et 
parvint à escalader la croisée. 

Sans s'inquiéter de l'échelle brisée qui venait de glisser le 
long de la façade et de tomber sur la terrasse, sans se laisser 
arrêter par la fumée et par la flamme qui commençaient à 
envahir lanchambre, M. de Vaudrey courut vers le lit, sur 
lequel il venait d'entrevoir une forme confuse. Cet objet 
qu'il reconnut d'abord avec peine, n'était autre chose que 
madame de Bonvalot enveloppée ou plutAt emmaillottée 
dans la couverture presque aussi étroitement qu'une momie 
éf;yptienne dans ses bandelettes. 

Au lieu de chercher h s'expliquer ce qu'il y avait d'é- 
trange dans cet incident, le baron saisit la femme ou plutôt 
le paquet qu'il avait sous les yeux, et revint promptement 
près de la fenêtre avec ce fardeau ; il reconnut alors qu'in- 
dépendamment de la couverture dans laquelle se trouvaient 
comprimés ses moindres mouvements, la douairière avait la 
tête entourée d'un rouleau d'étotfe roi^e destiné saus 
doute à étouffer ses cris. M. de Vaudrey détacha cette espèce 
de b&illon, indice évident d'un mystérieux attentat; et 
tournant le visage de madame de Bonvalot du côté de l'air 
extérieur, il revint à la bâte près du lit. En un instant il eut 
DOué solidement ensemble les deux draps; attachant ensuite 
à l'un des bouts de ce moyen de salut improvisé la couver» 
ture qui semblait servir de suaire à la douairière évanouie, 
il passa par-dessus le balcon ce corps de lugubre apparence, 
tt le fit descendre avec précaution le long de la façade. 

Le premier étage du château était fort élevé, aussi les 
draps se trouvèrent-ils trop courts. Pendant un instant ma- 
dame de Bonvalot demeura suspendue à huit ou dix pieda 
de (erre sans que son sauveur, penché sur le balcon, os&t 
l'abandonner aux risques d'une chute. 
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— Laissez tombal dU au bout d'un ioetaot une voix 
sonore. 

— C'est vous, ï'rohjevàuxt répondît Ï8. de Vaudrcy 
quij à travers robscuritè, crut reconnal&e le jeune avocat, 

— C'est moî, monteur le baroo; lûssez lômbet, Je ré- 
ponds de tout. 

Le feu, qui envabissait la chambre, rendait tout dëlat- 
mortel. Le baron se décida donc à l&cher le coin du drap, 
et presque aussitôt une rumeur de bon augure luîSpprft que 
la femme qu'il venait de sauver était tombée sans accident 
dans les bras robustes de Froidevaux. 

— Maintenant il s'agit de me tirer moi-même d^cl, sfe 
dit le gentilhomme campagnard presque suffoqué par la 
fumée, quoiqu'il se trouvât en ce moment près de la 
fenêtre. 

L'échelle dont il s'était servi pout monter se trouvait horé 
de service, et les draps qui lui avaient fourni le moyen de 
mettre en sûreté madame de Bonvalol étalent sur la terrasse. 
En ime seconde le baron eut compris quil oe lui i^stait 
plus qu'une seule chance de salut, car aucun secours n'ar- 
rivait, et il était impossible de s'échappeï par l'intérieur deâ 
appartements oii le feu régnait en maitre. Saïis perdre un 
seul instant, il arracha les rideaux du lit que les flammes 
allaient atteindre, et les noua ensemble, résolu de s'y sus- 
pendre et de suivre te chemin qu'il venait de faire prendre 
à la douairière; mais au moment où, pour donner à sou 
ouvrage la solidité qu'exigeait le poids qu'il voulait lui con- 
fier, le baron serrait avec, force un double nœud, la fumée, 
qui depuis un instant lui ôtait à la fois la vue et la respira- 
tion, acheva de le suffoquer en l'aveuglant, 11 chercha la 
fenêtre, mais il ne l'aperçut plus, et après asolr fait quel- 
ques pas au hasard, il tomba ^ demi étouffé sur le parquet 
en partie dévoré par les flammes, et près de s'écrouler dans 
la fournaise du rez-de-chaussée. 

Pendant ce temps, Froidevaux, après avoir confié m»-. 
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daqte dff Çonvalot m% soins de Lqngerac , vivait couru aur 
devant de quelques i^ysans qui ^po^ent une aecimde 
échelle. 

— Par ici ! leui ^Aa.'%-i\, H. de Vaudrey oe parait pluf, 
et tout est en feu dans la cha^aibre. 

L'échelle appliquée contre la fenêtre, Geoi^es s'y élança 
e;UËSt intrépidement qn'a.v^U f^t le baron <^elques instants 
auparavant. 

— Siacfe animo, gfinerose puer, \fà cria le juge de pain 
qui, réduit à l'impuissance par la vieillesse, n'avait jamais 
trouvé si aËQige.ant le poids de ses soixante-dome aimées, 

Froidevaui escalada lestement Le balcon, et se précipita 
V6F3 H. de Vaudrey qu'à travers une épaisse fumée il 
venùtd'entrevoirétendu sui le parquet; quoiqu'il commeo- 
ç&t k se sentir lui-même suffoqué, il le traiua jusqu'à la 
fenêtre, et à l'aide d'une aiguière pleine d'eau qu'il aper- 
çut sur un meuble, il éteignit d'abord le feu qui commea^ 
çait à prendre à ses vêtements. Soulevant ensuite le baroa, 
il lui noua solidement autour du corps une forte corde 
dont il avait eu soin de se munir, et dont it attacba l'autre 
bout à la balustrade de pierre qui régnait le long d« la t^ 
nétre. Restait à faire franchir le balcon au colosse évanoui ; 
l'entreprise était rude et scabreuse, et peu d'hommes ré- 
duits auK seules ressources de leurs mains s'en fusent 
Urés à leur honneur ; toutefois, grâce k sa vigueur, et à sop 
adresse, Froidevaux envintà bout. 

Un instant pliu tard, M. de Vaudrey, amarré à la coi4e 
que son sauveur laissait ^er avec précaution sur l'afqiiui du 
balcon, glissait l^tement le long du plan incliné de l'é- 
chelle; au bout de quelques secondes de cette manœuvre 
pénible et critique, il arriva heureusement à teire et y resta 
étendu comice une naasse inanimée. 

Froidevaux alors, mais alors seulement, s'occupa de sa 
s&reté personnelle : il était temps. Déjà la chambre de 
madamedeBonvalot était embrasée de toutes parts, et le fen 
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venait de prendre aux rideaux de la fenêtre. Au moment 
où le jeune avocat remit le pied sur l'échelle, une masse de 
flamme jaillit au dehors et s'épandit autour de n» tête 
comme une dévorante auréole : on eût dit que l'incendie 
cherchait, en le poursuivant, à s'indemniser de la proie qui 
venmt de lui être arrachée. 

Tandis que Froidevanx, à moitié asphyxié et ses vête- 
ments brûlés en plusieurs endroits, s'empressait^e quitter 
une place où, à moins d'être incombustiblej il n'eût pu 
rester un instant de plus sans exposer inutilement sa vie, 
H. Bobilier dénouait la cravate du baron et coupait la corde 
qui lui avait servi de ceinture de sauvetage. 

Délivré de ces deux liens qui pouvaient rendre mortelle 
son asphyxie momentanée, H. de Vaudrey étendit les deux 
bras en respirant fortement. 

En voyant le baron se rattacher d'une manière si éner- 
gique à la vie, le juge de paix sauta au cou de Georges qui 
venait de mettre pied à terre. 

— Mon rher Froidevaux, liù dit-il d'une voix émue, que 
Dieu vous récompense comme vous le méritez, car l&i seul 
peut payer la vie d'un Chàteaugiron. 

Le jeune avocat répondit avec une cordialité respectueuse 
à l'accolade du vieillard, et après avoir contemplé un ins- 
tant le baron qui achevait de reprendre connmssance, il 
s'éloigna rapidement. 

— Où diantre suis-je î dit en ce moment M. de Vaudrey, 
qui était parvenu à se mettre sur son séant. 

— Ah ! monsieur le baron, quel bonheur de vous enten- 
dre parler ! s'écria le vieux juge de paix les larmes aux 
yeux. 

~- C'est vous, je crois, iJobilierî 

— Cest moi-même, monsieur le baron; est-ce que voue 
ne me voyez pasT 

— A vrai dire, pas trop bien ; cent mille flambeaux pas- 
sent et repassent devant mes yeuxaurisquede me lescrever. 
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— Ce D'est pas étonnant que notre colonel ait la berlue, 
dit UD des paysans, il vient de voir le feu d'assez près. 

— Quel diable de rêve viens-je de faire T repritH.de 
Vaudrey; il me semble que j'arrive du fin fond des enfers 
àl'JDStar du pieux Ëiiée,et que pendant le voyage j'ai avalé 
par le nez et par les yeux toute la fumée du Tartare. 

Le baron toussa à plusieurs reprises, et se leva ensuite 
brusquement. 

— Ail ! je me rappelle, s'écria-l-il, le feu est au château, 
et madame de Bonvalotest en danger... Eh bient l'a-t-oa 
sauvée T 

— Cest parbleu bien vous, monsieur le baron, qui l'avex 
sauvée, réponditlejugedepaix; sans vous en ce moment 
elle serût morte. 

— C'est vrai, je me souviens maintenftnt de l'avoir des- 
cendue par la fenêtre, ni plus ni moins que si elleeût été un 
sac de farine; elle est un peu formaliste la chère dame, 
pourvu qu'elle veuiHe bien me pardonner ce procédé peu 
respectueux. 

— Je lui conseille de se plaindre, dit H. Bobilier en se 
mettant à rire. 

— Ah çà, et moi T Je ne suis pas descendu tout seul; je 
me rappelle fort bien que tout à l'heure je jouais là-haut à 
colin-maillard au milieu de la fumée la plus épaisse que 
j'aie jamais avalée malgré moi. Parlez-moi de la fumée du 
canon ! celle-là ranime et ne suffoque pas ; mais celle de là- 
haut, j'étouffe encore rien que d'y penser, je crois même 
qu'elle commençait réellement à m'étouifer bel et bien, et 
que j'étais déjà par terre quand on est venu à mon secours. 
Qui donc m'a tiré de ce mauvais pas T 

— Un brave et digne jeune homme, monsieur le baron, 
qui a imité à votre égard le dévouement que vous veniez de 
montrer vous-même en sauvant la vie à madame de 
Bonvalot. 

— Est-ce mon neveu t 
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— Si H. le marquis avait pu se douter dn danger que 
vous couriez, nul doute qu'il n'eût cédé à personne le boo- 
beur de voler ^ votre seooura ; mais il ignore «leore. 

— RabuasonT 

— Non, momienr le baron, ee n'est pas Rabusson. 

— Hais qui donc, alors 1 

— Un brave et digne jeune homme, je le répète, votre 
adversaire d'avant^hier. 

— FVoidevanxT 

— Lui-même, monsieur le baron. 

— Ah 1 c'est Froidevaux, dit M. de Vaudrey avec un ac- 
cent singulier; puis, après un instant de silence, il ajouta : 

— Allons, je vois que le proverbe est vr» ; Bon ohien 
chasse de race. Son père m'a sauvé la vie à Leipiick, et voilà 
qu'à son tour il me tire de cette fournaise; où sans lui je 
rôtirais fort désagréablement en ce moment. C'est d'autant 
mieux de sa part qu'il ne m'aime guère. 

— A cause de sa condamnation d'avant-hier t C'est là un 
sujet de dépit, mais non un prétexte d'inimitié } et d'ailleurs 
Froidevaux vient de vous prouver, . , 

— Vouscomprenez parfaitementce que je veux dire, mon 
cher Bobilier; il ne s'agit pas ici de ce qui s'est passé samedi 
à votre justice de paix, mais de certain autre petit procès 
pendant devant le tribunal du dieu Cupidon. 

— Ah I oui, mademoiselle Victorine Grandperrin I dit le 
vieillard avec un malin sourire. 

— Bien, bien ; tout ce que je puis dire, c'est que voici one 
petite aventure qui poturait donner gain de cause à volve 
favori. 

— Comment,monsieurlebaronTvoulez-vousdiFeparlà... 

■^— Assez tnrce chapitre pour aujourd'hui, et allons re- 
joindre mon neveu. Le feu, continua le baron en mon- 
trant leBfenétrÊs du bâtiment, gagne maintenant du terrain 
au delà du salon vert, et il est urgent de l'attaquer de 
l'intérieur des appartements. 
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U. de Yaudrey, le juge de paix et les paysans qui lei avaient 
ac«oaipagaé4 letoitroèreitt dans la cour du ch&teait. 
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Quelques heures a|)rès les éTénentents que nous venons 
de raconter, le feu était complètement éteint. Personne n'a- 
vait périj personne n'avait été blessé, et le dommage maté- 
riel se réduisait, ainsi que l'avait prévu le marquis, aux 
planchers et aux charpentes de la partie occidentale du ch$- 
tepuj ainsi qu'au mobilier d'une douzùne de chambres ; 
dégât considérable sans doute, mais en songeant au désas- 
tre beaucoup plus grand qu'aurait pu causer l'incendie, on 
devait s'estimer heureux d'en être quitte à ce prjx, 

Onze heures du matin venaient de sonner. Dans la salle 
à manger où l'on prenait ordinairement les repas lorsqu'il 
n'y avait qu'un petit nombre de convives étrangers, trois 
personnages se trouvaient réunis et attendaient, diverse- 
ment occupés, le moment du déjeuner. 

Dans l'embrasure d'une fenêtre, Langerac parcourait 
une revue pittoresque dont il semblait esaminer attentive- 
ment les illustrations ; mais la physionomie soucieuse du 
vicomte indiquait que ses yeux seuls, et non son esprit, 
prenaient part au passe-temps qu'il avait choisi. 

Assis devant une petite table couverte de papiers, H. Bo- 
bilier, qui avait remplacé sa robe de chambre à raipages et 
le reste de ses vêtements nocturnes par son costume noir 
le plussoiennel, rédigeait le préambule d'une enquête sur 
l'incendie, qu'il se proposait de joindre À son fameux pro- 
cè»-verbaU 
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H. de Vaudrey se promenait de long en large avec nne 
impatiencf qui semblait causée par la faim, car chaqae 
fois qu'il passait devant la table où le déjeuner se trouvait 
déjii servi en partie, il y grapillait au hasard quelques me- 
nus hors-d'œuvre, palliatif insufitsaut pour son robuste 
appétitsurexcité encore cejouT-là parle lever le plus ma- 
tinal. Usant des droits que lui donnait son titre d'oncle, le 
gentilhomme campagnard avait jugé inutile de retourner 
chez lui pour changer d'habits, et il était vdtu fort peu 
somptueusement d'une redingote à peu près hors de service 
à laquelle le feUj dont elle portait de larges stigmates, ve- 
nait de donner le coup de gr&ce. 

— Si vous m'en croyez, Bobilier, nous nous mettrons à 
table, dit tout à coup le baron en s'arrêtent devant le juge 
de paix. 

— Nous mettre à table, monsieur le baron! répondit le 
vieillard, qui, sans quitter sa plume, leva sur l'ancien mi- 
litaire un regard surpris ; nous mettre à table quand ma- 
dame la marquise nous a fait espérer qu'elle paraîtrait au 
déjeuner ! Ah ! monsieur le baron, vous voulez me mettre 
à l'épreuve, 

— C'est moi, morbleu ! qui suis mis à l'épreuve en ce 
moment et d'une rude façon, reprit H. de Vaudrey, qui, en 
dépit de sa mauvaise humeur, ne put s'empêcher de sou- 
rire ; moi qui déjeune régidièrement à neuf heures, encore 
à jeun à nûdi! aprèsla nuit que nous venons de passer, 
qui pis est. 

— Si vous preniez la peine de jeter les yeux sur la pen- 
dule, vous verriez, monsieur le baron, qu'il n'est guère 
plus d'onze heures. 

— Au diable la pendule ! Je vous dis qu'à mon estomac 
il est midi passé, et si vous vouliez m'en crolte... 

— Ah ! monsieur le baron, ditdenouveaule juge de paix 
en protestant par un geste expressif contre l'énormité 
qu'on lui proposait, j'aimerais mieux jeûner jusqu'à ce emx. 
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— Ceb TOUS est facile de faire de l'héroïsme, vous qui 
ne manges pas pins qu'une mauviette ; tandis que moi, je 
me sens de force à anéantir ce plat de résistance eo dix 
minutes. 

En parlant ainsi, M. de Vaudrey lança un regard de con- 
voitise & un énorme p&té de gibier qu'il av^t déjà loi^nô 
jdusieurs fois. 

— Je vous assure, monsieur le baron, qu'en ce moment 
i'tdtrès faim, excessivement faim; mus le respect que je 
dois à madame la marquise... 

— Sans doute, vous avez r^son ; vous êtes un véritable 
chevalier français avec vos scrupules et vos délicatesses, 
tandis que û votre exempte ne me maintenait pas dans le 
chemin du savoir-vivre, je sens que mon appétit brutal 
ferait de moi mi vrai rustre. Allons, puisqu'il n'y a pas 
moyen de vous avoir pour complice, jeûnons. 

A ces mots, le baron prit sur une assiette une couple de 
sandwichs dont il fit deux bouchées; puis il continua sa 
promenade. Au bout d'un instant, pour changer sans douta 
te cours de ses idées, il dirigea les yeux vers Langerac qui 
continuait de paraître profondément absorbé par les illus- 
trations de la revue qu'il tenait à la main; après l'avoir* 
examiné pendant quelque temps avec une attention singu- 
lière, H. de Vaudrey s'approcha de nouveau du juge de 
paix et lui dit, à voix basse cette fois : 

— Expliquez-moi donc une chose. Hier, quand HéracHus 
m'a présenté ce jeune et beau gentilhomme d'ici à cAté, il 
vous est échappé un aparté assez bizarre. 

— Quel aparté, monsieur le baron 1 demanda ]e vieil- 
lard en imitant l'accent confidentiel de son interlocuteur. 

— Vous avez dit tout bas, en {HVpres tenues : Langerae 
comme moi. 

— Et je le répéterai tout haut quand il vous plaira, dit 
U. Bobilîer d'un ton fort vif. mais aans élever la voix. 
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— Von» eroyes doac que notre vicwate o'cst pas lui vé* 
rilable LangecacT 

— Est-ce qu'il y a eiKore des Langeracî Éteints depuis 
Louis XIV. Notre vicomte, si toutefois il a Féellerqeul àrok 
à ce titrCj a'esl donc pas [rfus un Lang^ac cfu'il n'est un 
héros. Nous l'avons vu au feu cette nuit ; eli bieirt je pa- 
rierais que ses parchemins ne feraient pas meiUeuio coute- 
nauce devant l'examen d'un juge d'armes, s'il y avait encore 
des juges d'araaes, que n'a fait son courage devant tes 
flammes. , 

— Ce que vous me dites là, mon cher Bobilier, et cer- 
tains souvenirs qui viennent enfin de se fixer dans ma cer- 
velle après y avoir trotté confusément depuis hier, me don- 
nent grande envie de faire subir à ce monsieur un petit 
interrogatoire sur faits et articles, et, ma foi, je ne vois pas 
pour quelle raison je lie m'en passerais pas la fantaisie. 

Habitué à joindre immédiatement l'action à la détermina- 
tion, H. de Yaudrey s'approcha du vicomte, tandis que le 
vieux juge de paix interrompait ses écritures pour prête 
l'oreille au dialogue qui allait avoir lieu. 

— Monsieur de Langerac, dit le gentilhomme campa- 
4 gnard d'un ton poli, permettez-moi d'interrompre un in- 
stant une lecture qui doit être fort intéressante, si j'en juge 
par l'attention que vous y mettez. 

Le vicomte posa la revue sur une console et regards à- 
lencieusement le baron en attendant qu'il s'expliqu&t. 

— Vous avez peut-être remarqué, reprit ce dernier, que 
depuis hier je vous ai examiné attentivement à plusieurs 
reprises, en cherchant à me rappeler oit je voos avais 
d^à vu T 

— ie ne me suis pas aperçu, monteur le baron, que voua ■ 
m'ayoz honoré d'une attention particubère, répondit Lan- 
gerac un peu ému de ce préambule.. 

— Ma mémoire, longtemps en défaut, vient de se re- 
mettre sur la voie, et maiBleuant je pouRtùs, je carois, sans 
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risquer de me tromper, nommer le lieu où je vous a- ren- 
contré, il y.asixou sept ans. 

Quoiqu'il s'attendit à oeRe reconnaissance, Langetac ne 
piAi^empëcher de rougir. 

— Pour ftioi, monsieur le baron, répondît-it, je cherche 
en Vaîti-* roe le rappeler. 

— C'éïatt chei maître fluguenin^ avoué, demeurant à 
Paris, rbe'Caumai'tîn, interrompit M. de Vaudrey; à moins 
que je ne sois ëû ce hioraent le jouet d'une de ces ressem- 
blances qu'on ne rencontre guère que dans les pièces de 
tiiéâtre imitées des Sîéneehmes, vous êtes bien le jeune 
homme blond que j'ai apetça assis au premier bureau, à 
droite, en entrant dans l'étude de ce respectable praticien, 
et il qui je me suis adressé d'abord. 

En face de souvenirs si précis, Langerac comprit qu'une 
déûégation absolue serait imprudente, et il prit le parTî de 
conjuierpar un demi-aveu habilement ménagé le danger 
([ui semblait le menacer. 

— Monsieur le baron, répondît- il en atfermissant sa voix, 
je ne me souviens pas de la circonstance que vous venez do 
me rappeler ; mais il est fort possible, ou plut6t, d'après ce 
que vous venez de dire, il est certain que vous m'avez vu 
eu effet chez maître Huguenin. 

— C'était donc bien vous î 

— Selon toute apparence, car à l'époque dont vous parlez 
j'ai travaillé en eÂet pendant quelque temps chez ce di* 
gne avoué. 

— Ah! ahintti. de Vaudrey en lançant au juge de paix 
un coup d'œil expressif. 

- Comment ! monsieur le vicomte de Langerac, dit 
• H. Bûbilier en aspirant lentement une pàbe^ de tabac, 
tandis quil arrêtait sur le soi-disant gentilhomme un re- 
gard perçant et railleur, est-il possible qu'un homme de 
votre naissance ait fait le métier de clerc d'avoué ? 

— l'avûue que je ne vois pas ce qu'il y a là de si surpre» 
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nant, répondit Langerac qui reprenait peuii peu sonaplonri) ; 
maisceque je ne corapreods pas surtout, c'est qu'il'] siivant 
magiïkrat tel que monsieur le ji^ de paix puisse siâtonner 
qu'uri homme du monde, appelé à administrer une assez 
belle fortune, ait consacré à l'étude des loisetmémeà celle 
de la procédure quelques-uns des loisirs de sa jem^esse. 

— Tout ce qu'il vous plaira, monsieur le vicomte, répli- 
qua le vieillard d'un ton .caustique; mais vous avez beau 
dire, Langerac elderc d'avoué jurent ensemble. 

— D'abord je vous prie de croire que je n'étais pas tout 
a Mt clerc d'avoué, reprit l'ex-£icbot avec un rire affecté. 
Voici le fait : au lieu de me permettre d'embrasser l'état 
militaire, comme c'eût été mon désir, mon père m'a obligé 
de faire mon droit... 

— Acet égard, je ne saurais bl&mer monsieur votre père, 
interrompit le baron d'un air de froide ironie, le métier de 
soldat exige une vocation bien déterminée, car il est fort 
rude ; il vous eût exposé à voir le feu de près, or, il m'a 
paru cette nuit que vous n'aviez pas un goût bien prononcé 
pour cet élément. 

— Tout le monde, monsieur le baron, n'est pas comme 
vous un héros, répondit Langerac, qui s'inclina en se mor» 
dant les lèvres jusqu'au sang. 

— Monsieur votre père vous a donc fait faire votre droit ? 
reprit H. de Vaudrey, fort insensible à ce compliment. 

— Non-seulement mon père a voulu que je suivisse les 
cours de la Faculté de Paris, mais, mon droit achevé, il a 
exigé que je fisse une espèce de stage chez un des meilleurs 
avoués de la capitale. Ayant eu beaucoup de procès dans sa 
vie, et prévoyant qu'il m'en léguerait quelques-uns, il dési- 
rait me voir armé de pied en cap contre les chercheurs de 
noises c'était son expression. Voilà, messieurs, ce qui vous 
explique ma présenne accidentelle dans l'étude de matlro 
Huguenin. 

— HoQsieur votre p^ire habitait la «ampagne T demanda 



d.,GoogIc 



U OBItTIUIOiniB CAHPAGNÂOD. 111 

le baron, qui trouvmt cette 'explication assez plausible. 

— Oui, monsieur le baron ; mon père vivait dans sa 
terre et n'en sortait pas pour ainsi dire, car il avait, ainsi 
que vous, beaucoup de godt pour le rôle de gentilhomme 
campagnard. 

— S'il en est ain», reprit H. de Vaudre; tout à fait con- 
vaincu de la véracité de son interlocuteur, je comprends 
qu'il ait eu quelques procès dans sa vie et qu'il ait voulu 
vous mettre en état de défendre votre bien contre les chi- 
caniers de village, — race abominable ! j'en sais quelque 
chose, ajouta l'ancien militaire en hochant ta tète. 

— Autres temps, autres mœurs, dît H. Bobilier sur les 
'lèvrtts duquel semblait s'être fixé le sourire du persiflage; 

autrefois les gens de bonne maison complétaient l'éducation 
de leurs enfants en les attachast au service de quelque 
grand seigneur; aujourd'hiù la mode a- changé, et ce sont 
les études d'avoué qui servent d'écoles de savoir- vitre à 
notre jeune noblesse. Au lieu de pages, nous avons dès 
saute-nùsseaux gentilshommes ; c'est flatteur pour les gens 
qui ont dep procès. 

-^ Monsieur le juge de paix dit plus vrai qu'il ne le croit 
peut-être, répliqua Langerac en prenant à son tour i'acceot 
du sarcasme ; tandis que je cueillais les fleurs de la procé- 
dure dans le jardin assez mal odorant de maître Huguenin, 
j'ai fait souvent le Pal^ avec de jeunes confrères qui n'au- 
raient pas été embarrassés pour prouver leur seize quartiers. 

— Peste 1 dit le baron, je n'aurais jamais deviné que les 
études des avoués de Paris fussent autant de succursales 
des chapitres d'Allemagne ; mais chez maître Huguenin, 
vous n'étiez pas sans doute tous g^tilshommes T 

— Non, assurément, dit le vicomte en ricanant ; il y 
avait, comme dans les chapitres dont vous parlez, le haut 
chœur et le bas chceur. 

~ Eh bien ! parmi les clercs non gentilshommes de l'é- 
taae de maître Buguenin, il eu est un qui a dû s'y trouver 
u. IS 
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^dsément en même teoBps qne vous, et sur le compte'do- 
^uel jo vous serais fort- obligé de vouloir Ineii me domiec 
^elquee renseignements. 

— Volontiers, monsieur le baron. Son jiobi T 

— Picbot ; Adrien Pichot. 

Le coup était « imprévu que le vicomte fit un mouve- 
nent en arrière comme s'il eût été matériellement edt^ot 
w pleine poitrine. 

— Pichot, balbutia-t-il en essayant de se remettis, je ne 
MBDif^lle pas... je n'ai aucune iclée d'avoir connu... une 
personne de ce nom. 

— L'individu dont je parle, poursuivit M. de Vaudrey, 
sans se douter que c'était à cet individu lui-même qu'il 
■dressait en ce moment la parole, était un mauvais diAle 
^ut j'aurai quelque intérêt à connaître l'adresse et le visage. 

— Il ne me ccHinalt pas, se dit Langemc un peu rassuré. 

— Et à qui, continua le baron, je me propose d'appU- 
^er, certûn cas écfaéant, la plus rude oorrectiou qui puisse 
sortir d'une canne aoMe emmaoehée d'un Ixâs vigou- 

xeux Hais qu'avez-vouE donc, monsieur de,LangeT«ct 

TOUS étiez fort rouge tout â l'heure, et vous v(^ tant pftle, 
TOUS sentez-vous indisposé t 

— La faim... je crois, répondit le vicomte d'une voix à 
pnne distincte; il y a bI longtemps que noue sommes 
levés... 

— Ah 1 TOUS êtes comme moiT interrompit le gentil- 
Bomme campagnard ; vous avez envie de déjeunn? eh bien, 
tint mieux I puisque nous voilà deux oontre un, nous 
■lions nous mettre à table, quoi qu'en puisse dÎFe notre 
■uibumain juge de paÎK le prâids tout sur moi. 

Au moment où H. de Vaudrey se dirigeait résolument 
vers la table, une des^ Dortes de la salle k manger s'ouvrit, 
•t le marquis entra. 

— Pardieu I lui dit son onde d'un ton bourru, nous ae 
«ffimea pas des 'birce pour qne tu nous fasses fiùr« ua pa- 
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ftai ramazan. N'estrce pas assez que km cMteau brûle 
flans qu'il deviesne encore la tour de la faimf Depuis une 
benie au moios je me mets à la [daoe d'Ugolin, et ponr 
peu que cela continue, je finirai par conquendre qu'il ait 
mai^é ses enfants. 

— Je vous demande pardon^ mon oncle, iBai6 U m'a été 
impossible de venir {dus tât. 

— A la Ixmne heure ! je te panjkmne; maii déjeantma- 
nonsT 

— Certes -oiù; déjeunons. 

— Hais, monsieur le marquis, objecta H. Bobilier, eet-Q 
convenable en l'absence de madame la marquise... 

— Ha femme, interrompit Héraclius en s'aaaeyant, m'a 
cUArgé de vous faire agréer ses excuses. Elle ne déjeunera 
pas avec noiiS] car il lui est impossible de quitter sa mère. 

— Comment se trouve maintenant madame de BonvalotT 
âemBBdai.angerac avec une anxiété qa'il s'efforçait de dia- 



— Mais, pas trop bien ; ^e ne sort d'mi évanouissement 
-^ne pom? tomber dans un autre, et dans l'into^alle des 
crises son état est peutrétre pire encore. 

— Après la terrible épreuve qu'a subie cette nuit ma- 
dame la douairière, il n'est pas étonnant, dit H. Bobilier, 
qu'elle soit en ce moment sérieusement indisposée. 

— Halhenrenaeineut, c'est piusgrave qu'une indiapoûtion, 
et il y a des moments-où cela a tout l'air... 

Le marqfiis s'interrompit brusquement, et s'edressant 
aux domestiques : 

— Laissez-nous, leur ditril, j'ai à causer avec ces mes- 
sieurs ; quand nous aurons besoin de vous, je sonnerai. 

— Qu'y a>t-il donc? demanda H. de Vaudrey à son ne- 
veu, quand les domestiques se furent retirés. 

— Ilya... je puis vousdire cela puisque nous sommes 
«lire nous, r^cmdit H^adius en baissant la voix par sur- 
4ntlL de précudioQj le danger qu'elle a couru, a Sut ium 
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telle impression sur madame ii« Bonvalot^ qu'il y a dès k 
présent transport au cerveau, et que j'ai tout lieu de crains 
dre que le désordre d'idées auquel elle est en proie depuis 
quelques iSeures ne dégénère en une véritable folie. 
, — Folle! s'écria Langerac qui jusqu'alors avait trouvé 
que la douairière ne l'était pas assez. 

— Diable ! dit M. de Vaudrey ; mais ta belle^nère peot 
avoir en ce moment les idées un peu troublées, et cela se 
conçoit, sans pour cela devenir folle. 

— Si vous l'aviez entendue tout à l'heure^ vous partage 
riez mes craintes. 

— Que disait-elle donc? 

— D'abord elle a tenu les propos les plus incohéreats, 
elle parlait du clair de lune, de promenades au Lido,'3es 
ruines du Colysée; elle appelait Roméo comme si elle- 
même edt été Juliette, enfin mille folies ; puis la raison a 
paru lui revenir; mais ce n'a été qu'un éclair, :et tout ea 
répétant qu'elle aviùt maintenant toute sa tête et qu'elle se 
rappelait parfaitement ce qui s'était passé dans sa chambre 
cette nuit, elle nous a raconté, à Uathilde et à moi, l'his- 
toire la plus extravagante... 

— Quelle histoireT demanda M. de Vaudrey. 

— Je vais vous la répéter, et vous jugerez ensuite si j« 
m'alarme à tort. 

Les convives prêtèrent une oreille attentive, etle marquis 
de Chflteaugtron poursuivit son récit. 



XXIV 

LÀ DOtmiJg ENQIlfiTE [nilt), 

— Voici, reprit Héraclius, ce qui me tait cnûndw que 
nnteUigence de madame de Bonvalot n'ait éfpwuvé au n^- 
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lieu des émotions de cet incendie une secousse dangereuse. 
Ma belle-mèi^r vient de nous raconter le plus Gérieusement 
du monde qut cette nuit, au moment où elle commençait k 
s'endormir, d'affreux brigands dont elle ne peut déterminer 
le nombre sont entrés dans sa chambre, sans qu'elle sacbe 
par quel moyen ils sont paiTvenus à s'y introduire. S'il faut 
4n croire cet étrange récit, ces bandits, en la voyant se ré- 
veiller, se sont précipités sur elle et l'ont étroitement bâil- 
lonnée après l'avoir roulée dans sa couverture de manière 
à l'empécber de faire un seul mouvement ; puis, autant 
qu'elle a pu le rem^uer à travers la fente du capuchon 
dont ils lui avaient couvert le visage, ils se sont emparés 
d'une cassette renfermant une somme assez considérable 
qui se trouvait placée sur une étagère en faoe de la che- 
nûnée, et ont disparu par la porte du cabinet de toilette. A 
demi morte de peur et suffoquée par le^bflillon destiné à 
étouffer ses cris, madame de Bonvalot alOTS a perdu connais- 
sance, et son évanouissement a duré si longtemps, qu'elle 
B'a conservé aucun souvenir de l'incendie. Voilà le rêve 
que ma belle-mère vent nous faire prendre pour le récit 
véridique des événements de cette nuit. Qu'en pensez- 
vous? 

— Es-tu bien sûr que ce soit un rével demanda H. de 
Vaudrey, en arrêtant sur son neveu un regard singulière- 
ment expressif. 

— J'aurais dû dire nn cauchemar. 

— Ni l'un ni l'aulre peut-être. 

— Quoi ! mon oncle, vous séries disposé à croire à ces 



— Pourquoi pasî 

'— A ceUe cassette enlevée T ' 

— D'abord la cassette existait^e en effetf 

— Pour cela, c'est indubitable, je la connais depuis loi^ 
temps. C'est un petit coffret d'ébène dans lequel madame 
de Bonvalot a l'babiUide de laisser une vinglame de mille 
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francs en or ; c'est ce qu'elle appelle son en cas de voyage. 

— Eh bien 1 l'a-tron retrouvée, cette cassette 1 

— Comment sorait^n pn la retonuver? A part vous et 
H. Froidevaux, personne ne s'est hasardé à pénétrer daas 
la chambre de ma belle-mère. Le cofiret d'ébène est donc 
en ce moment réduit en cendres, aïoà que le reste du mo- 
Irilier; mus il est probable qoe lorsqu'on aura déblayé les 
décombres on retrouvera les mille lois changés en lingot. 

— J'en doute, dit d'un ton bref M. de Vaudrey. 

— En vérité, mon cher onde, reprit Héraclîus en riant, 
je ne savais pas que tods eussiez un goût si prononcé 
pour le merveilleux; et ce terrible b&Uon, y croyez-voos 
aussi? 

— J'y crois d'autant plus que levoilà. 

£n disant 06fi mots qui excitèrent la curiosité généra, 
le baron tira de sa poebe le morceau d'étoffe ronge dont le 
visage de la douaii^re était couvert lorsqu'il i'avatt airevhée 
à la mort. 

— C'est on lambeau des torsades de mon pauvre arc de 
triomphe, s'écria H. B(d>i)ier en étendant viveiD«it la maia 
pour s^sir cette importante pièce de conviction, qu'il se 
proposait de joindre h son procès-verbal. 

— Je ne crois pas que ce cbifTon vous sera d'une grande 
utilité pour découvrir les malfaiteurs, dit M. de Vaudrey en 
remettant le morceau d'étoffe au juge de paix ; quarante 
individus peut-être se S4mt disputé hier les t<»sades dont 
vous parlez; comment parmi eux reconnaître les coupables? 

— Qu'on me donne un seul brin de fil, répondit le ma- 
gistrat d'un air assuré, je me charge de démêler l'écheveau. 

— Venez-vous de parler sérieusement, mon oncle ? de- 
manda ChfiteaugiroD que la surprise avait d'abord rendu 
muet. 

M. de Vaudrey décrivit la posiUon dans laquelle il avait 
tmuvé madame deBonvalot, ses membres enchaînés par les 
tCfiis de la «ouvectuie du Ut, et le lambeau de tç^ ronge 
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fwtement noué aatour de son ^sage, de mani^ à servir k 
la fois de bftilloR et de bandeau. A la fin de ce véàt, cha- 
cun des anditeun resta convaincu que l'attentat nocturiM 
et mystérieux dont avait parlé la douairiëre était un fait 
>éel einon la vision chimérique d'une imagiuation troublée 
par la peur. 

— Voici comment les choses ont dû se passer, dît !a 
nmu jiigedepaix avec l'aplomb d'un hommequi se trouve 
sur s<Hi terrain : quoique le feu n'ait pu gagner la tourelle 
de l'ouest, qui est restée intacte, vous avez pu remarquer 
que la fenêtre de cette tourelle est ouverte, et qu'une dei 
ntoes se trouve brisée. 

— Je ne me suis pas aperçu de cela, répondit Béraclins. 

— Mais j'y ai fait attention, moi, reprit M. Bobilier, car 
mon métier est de tout voir, et même quand j'ai Vab de 
ne penser à rien, je ne perds pas de vue mon enquête. Li 
fenêtre de la tourelle est donc ouverte ; or, qui a pu l'ou- 
vrir si ce n'est le bandit ou plutAt les bandits qui ont accoi»' 
pli cet audacieux attentat? Et comment (mt-ib ouvert la 
fenêtre sinon en brisant une des vitres? Une fois dans l'in- 
térieur de la tourelle, une simple porte qui, selon toute 
apparence, n'était pas même fermée, les séparait de It 
chembre à coucher de madame la douairière; ainsi rien 
de plus facile pour eux que de pénétrer dans ladite 
chambre. 

— Fort bien, dit Chàteaugiron, mus la tourelle est foEt 
élevée, et à moins d'une échelle ànmense dont on aurait 
retrouvé quelques traces,, . 

— Monsieur le marquis, vous me mettez sur la voie, in- 
terrompit lejage de paix; de deux petites échelles il est 
facile, au moyen d'une corde, d'en faire une grande, dt 
c'est à quoi n'ont pas manqué ces coquins. Les deuK 
échelles lié*^ ensemble qui se sont brisées sous U. le baron^ 
et qu'on a trouvées au bout de la terrasse, appuyées contre 
le mur de clôture, ont évidenoment servi à ces brigandi 
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pour slntroduii'e dans la toiirelle d'abord, et eôBuite pour 
se sauver. Monsieur le Diarquis, ajouta le vieillard avec un 
«ccent animé, il faut sans délai se mettre à leur poursuite ; 
veuillez, je vous prie, ordonner à un de vos gens d'aller 
chercher le maréchal des logis de gendarmerie qui sans 
doute n'est pas encore retourné à Rancenay. 
Ch&teaugîron sonna. 

— Monsieur le marquis, dit le domes^qne après avoir 
reçu l'ordre de son matbre, il 7 a là quelqu'un qui insiste 
pour parler sur-le-champ ë monsieur le baron. 

— Aprësdéjeuner, ditH. de Vaudrey, qui, comme toutes 
les personnes de bon appétit, n'aimait pas à être dérangé 
lorsqu'il était à table. 

— Monsieur le baron, reprit le laquais, c'est un grand 
jeune homme de bonne mine qui appartient, à ce qu'il dit, 
à votre maison. 

— Rabusson, sans doute, reprit le baron; ftûtes-le 
monter. 

— Fidus Achatet, dit M. Bobilier en souriant. 

— Le fidèle Achate va être lancé d'importance, fit le 
gentilhomme campagnartf d'un ton grondeur. 

■• Un instant aprts, Rabusson parut à la porte de la salle 
à manger; il tenait sa casquette d'une main, .et de l'autre 
un petit paquet dont il était impossible de deviner la nature, 
car il l'avait enveloppé dans sa blouse. 

— Te voilà, déserteur, lui dît M. de Vaudrey en cher- 
chant i. donner à son regard une «pression sévère; d'oii 
viens-tuî 

— Mon colonel... 

— Ta conduite est sans excuse, ausBï a-t-elle déjà recn 
ta punition. 

— Sa punition, mon colonelT 

— N'était-ce pas à toi de me retirer du feu, et n'est-ce 
pas M. Froidevaux qui l'a fait à ta placeT 

— Ne m'en parlez pas, mon colonel, répondit l'ex-garde- 
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chasse d'un m contrit, quand j'ai appris la farce que tous 
aviez faite de vous jeter su beau milieu de la fournaise, et 
comme quoi c'était ce méchant axac&t qui était allé vous y 
chercher, il m'a pris envie de me casser la tête contre ur; 
mur? Il peut se flatter d'avoir du bonheur, ce chien de bra- 
connier; aussi je lui garde une dent., , 

— Comment, drâle I tu gardes une dent à Froidevaux 
parce qu'il m'a sauvé la viel 

— Vous avez raison, mon colonel ; i^)rës tout, quoiqu'il 
m'ait volé mou emploi, je lui dois de la reconnaissance. 

— A la bonne heure. 

— Aussi, dorénavant, il peut bien tuer nos perdreaux 
tant qu'il voudra ; ce n'est pas moi qui lui déclarerai procès- 
verbal. 

— Tu feras très-bien, pour deux raisons : la première, 
^est que tu n'es plus garde... 

— Ah I c'est juste, mon colonel ; je n'y pensais plus. 

— La seconde, c'est que j'ai donné à Froidevaux droit de 
vie et de mort sur mon gibier. 

— Quand je distùs qu'il était trop heureux, ce bracon- 
nier-là. 

— Ah çà I je ne pense pas que tu sois venu ici pour me 
parler de Froidevaux; qu'as-tu à me dire de si pressé} 

— Hon colonel, répondit Rabusson dont la physionomie 
s'éclaira soudain d'un sourire de satisfaction, je venais vous 
rendre compte de ce que j'ai fait depuis que je vous ai 
quitté. 

— Tu permets, HéracliusT dit M. de Vaudrey. 

— Comment donc, mon oncle, n'étes-vous pas ici diei 
vous? 

— Parle, reprit le baron en s'adressant àl'ex-garde. 

— Pour lors, mon colonel, dit Rabusson, qui pour fah« 
son rapport prit l'attitude du port d'armes, vous vous rap- 
pelez qu'en arrivant près du gros genévrier, au coin du sen- 
tier de la Tremblaie, je vous brûlai la politesse sans de- 
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Biander ia pennisaion de dix h6UTe&. J'avais mes rasons. Ne 

Toilà4-il pas qu'au moment d'arriver audit aeatier, j'avais 

entrevu, quoiqu'oB ue vlt^ëre plue clair que dans un four, 

deuK individus qui semblùent vmirde ChUeBugiroo-l^ 

Bouig et qui marchaient contre nous. Ça m'avait para 

louche. 

— C'était fort loudie en effet, interrompit vivement 
H. Bobilier; deux hommes sortant du bourg au milieu deJa 
nuit et au moment où tous les hidiitanta des volages voisins 
s'empressaient au contraire d'y accourir à cause de l'incei^ 
die; c'était excessivemeot louche. 

— Je me dis donc : Voilà deux gùllards qiù me font 
''effet de ne pas avoir grande envie d'éteindre le feu, puis- 
qu'ils lui tournent le dos ; pour lors qui estrce qui me dit 
que ce ne sont pas eux qui l'ont mis? 

— Supposition fort logique, s'écria le juge de paix qui 
semblait s^intéreeser de {dus en plus au récitde ft^osson. 
Continuez, mon garçon, continuez-. 

— Pour lors, au moment où je réfléchissais ainsi à part 
moi, voilà mes deux luroiœ qui, au lieu de continuer de 
marcher contre nous, se jettent dans le sentier de la Trem- 
blaie, et se mettent à courir comme s'il avaient eu les 
cinqcfflitsdiableEàleuFs trousses. Pour iors, je ne me dis 
plus : C'est louche, je me dis au contraire : C'est clair. 

— Et c'était clair en effet, interromphdenouveauM.Bo- 
tùlieren s'agitant violenunent sur sa chaise; je parierais 
cent contre un que c'étaient les incendiaires. 

— Je ne fais ai une ni deux, pnursuint Raonsson, je 
saote par-dessus une petite hâte pour arriver plus vite, et 
une fois dans le sentier de la Tremblaie, me voilà à cootw 
comme un perdu après mes deux coquins. 

— Bravo I mon garçon ! s'écria le vieux ma^atrat d'un 
lûr de chaude approbation, un gendarme n'aurait pas mieux 
Eût. 

!~ Moasifiiir le juge d« paix, répliqua BnbussM en <e 
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redressant d'un air de dignité offensée, il me semble qu'as 
ancien maréchal des logis au deuxième régiment des cui- 
rassiers de la garde vaut bien tous les grippe-^oquins an 
monde. 

— Laisse là les ouïvasdwsde la garde, dit H. de Vandrej^ 
et continue ton rapport. 

— VoiB savae, mon colonel, que le sentier de la TreBW 
blaie est bordé des deux c61ée, pendant près d'un quaif. 
de lieue, pariine haie usez élevée j mes deux fuyards, que 
je semiis de près, ne pouvaient donc se saaver ni à droit« 
ni à gauche, aussi filaient-ils droK devant eux, sans s'iunu- 
ser à compter les cailloux, ni moi non plus. Quoiqu'on ne 
vit presque goutte, nous courions donc tous les troiscomme 
des chevaux qui ont pris le mors eux dents. Enfin je gagne 
du terrain et je finis par accrocher un de mes drdies par 
le collet de sa blouse. 

— A moi I ditHl alors en aillant son compagnon, nooi 
sommes deux, et il n'est qu'un. 

Pour lors je vois mon brigand qui tire de sa poche um 
couteau tout ouvert; mais excusez, au lieu de lui laisserte 
temps de s'en servir, je lui appltqtiesur la télé un coup ds 
poing qui vous l' étend roide au milieu du sentier. En voyant 
ça, l'autre coquin, qui avait commencé de revenir sur sei 
pas, se remet à courir un peu plus vite qu'auparavant. 

— Lâdie! lui criùt celai que j'avais jeté par terre,.tK 
m'abandonnes ! 

En même t^nps il essayait de se relever, mats d'un eoty 
de pied dans les rems je lui ai iÂentM fait reprendre le po- 
sition d'un chien qu'on fouette. Saves-vous ce que m'a dit 
alors le gredin I 

— Au lieu de m'assommer, coin% donc après ce gueux 
de Lamoureux, c'est lui qui porte le magot. 

— Lamoureux I... le magotl répéta le jugedepaix, il s'A- 
gissait donc d'un vol 1 

-:- Çefit ce que je pensai tout de suite; pourlocs, conu» 
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je venais de reconnaître mon drble, quî n'était autre que M 
filou de Bancroche... 

~— Bancroche, Lamoureuxl interrompit de nouveau 
M. Bobilier, deux repris de justice, les plus dangereux co- 
quins du canton ! Nous somnjes eut la voie, je le parierais. 
Ma'iB continuez, mon brave Rabusson. 

— Ponr lors donc, ayant reconnu Bancroche, je lui prends 
son couteau et je le laisse sur la place pour courir après 
le porteur du magot. Il avait de bonnes jambes, celut-d. 
Sacristie! j'ù (diassé bien des fois aux cdiens courants; 
mais ni Mireau niBavageau n'ont un jarret de cette force- 
lô. Croiriez-vous, mon colonel, que ce brigand de Lamou- 
reuxaeu l'infamie de me faire courir jusqu'aux Trois- 
Chénes, une demi-lieue plus loin que la Tismblaie ? Heu- 
reusement encore qu'il avait perdu la tête, et qu'au lieu de 
se jeter à droite dans vos bois il avait pris par les prairies ; 
car une fois dans le taillis il m'aurait bien sûr échappé. 

— Enfin l'as-tu attrapé t demanda le baron. 

— fine manquerait plus que çaquejene l'aie pas at- 
trapé! J'ai donc fini par lui mettre la main au collet, et 
pour lors je lui ai d'abord administré une demi-douzaine de 
taloches un peu soignées, pour lui apprendre à ne pas courir 
si vite une autre fois; puis ensuite je me suis dit : — Il y a 
plus d'une lieue d1ciiLChàteaugiron;je n'ai pasdecordes 
pour ficeler ce gueux de Lamoureux ; si je le laisse en li- 
berté, il me fera encore courir, et ça ne me sourit pas ; le 
tenir par le coilet pendant près d'une heure de chemin, ça 
ne me sourit pas davantage, d'autant jAm qu'il n'est pas 
encore jour; pour lors, comment vais-je faire î 

— Qu'as-tu fait T ' 

— Je me suis rappelé la cabane du vieux Pagery, où â 
ne reste que les quatre murs, et qui est tout à côté des 
Trois-Chènes ; j'y ai fait entrer mon brigand, qui avait 
aussi besoin de se reposer que moi, et j'ai monté la faction 
à k porte, c'est-à-dire à la place où était autreioisia pOTte» 
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jusqu'au jour. Pour lors, quand on a vu clair, j'ai fait mar- 
cher mon prisonnier devant moi jusqu'à la Tremblaie, oà > 
D0U3 avons cassé une croûte... 

— Cominent donc, interrompit H. de Vaudrey, tu as dé- 
jeuné avec ce drAle? 

— Que voulez-vous, mon colonel, il n'avait pas mangé 
depuis vingtrqoatre heures, à ce qu'il m'a dit, et il me re- 
gardait déjeuner d'un âr si affamé, que je n'ai pas eu le 
cœur de lui refuser un morceau de pain et une tranche de 
jambon. 

— Tu as bien fait ; l'homme qui a faim, fùt-il un bandit, 
a droit à des égards. 

— D'ailleurs il a payé son déjeuner. 

— Comment cela I 

— En approchant de Chàteaugiron, ne voiljl-t-il pas que 
mon ingrat coquin a voulu de nouveau jouer des jambes; 
mais, minute, je vous lui ai appliqué une seconde volée en- 
core mieux conditionnée que la première, et ça l'a rendu 
aussi obéissant qu'un chien bien dressé. 

— Vous avez donc amené cet homme ici I demanda 
Héraclius. 

— Oui, monsieur le marquis ; je l'ai remis aux gendarmes 
qui sont dans la couf et je suis venu faire mon rapport à 
mon colonel. 

— Ah çà, dit H. Bobilier, et le magot dont parlait Ban- 
croche, vous n'en faites pasmention; c'estpourtantle point 
principal ? 

— Le magot, monùeur le juge de paix, répondit R^us- 
son qui sourit d'un air de triomphe et développa la blouse 
qu'il tenait en paquet sur son bras, le magot, le voici. 

A ces mots, le fidèleAchate du baron de Vaudrey posa 
mt la table un coflfret d'ébène richement ciselé. 

— La cassette de madame deBonvalot! s'écrièrent en 
même temps Chftteaugiron et Langsrac 
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Le récit de Rshusson, et surtout la cassette retrouvée 
par lui avant qu'on eût pu y rien soustraire , ne lais- 
saient aucun doute sur la double culpabilité de Bancrocbe 
et de Lamoureux. C'étaient bien évidemment ces deux 
bandits qui, après avoir commis un vol dans la cbamtve 
de madame de Bonvalot, avaient misle feu au chftteau dans 
le but sans doute de faire disparaître, an moyen de ce second 
crime, les traces du premier. 

Tandis que M . Bobilier, aiguillonné p* cet incident inat- 
tendu, reprenait d'une ardeur nouvelle son enquête prépa- 
ratoire, et que les gendarmes montaient à chevd en toute 
hflte a&Q de poursuivre Bancroche, qni n'avait pas jugé it 
propos d'attendre dans le sentier de laTremblaiele retour de 
Babusson,H. de Vaudrey prit son neveu â part et lui dit-: 

— Si ta femme peut quitter sa mère pendant quelques 
minotes, i^ie-la de m'accorder une petite audience. 

— Un tëte-à-téte, mon oncle ? dit le marquis en souriant. 

— Non, puisque tu seras prtsentj j'ai à vous parler à 
tous deux. 

Un instant après Héractius et Hathilde rejoignaient le 
baron dans un petit salon dépendant de l'appartement de 
la marquise, où il était allé les attendre. 

— Mes chers enfants, dit M. de Vaudrey après leur 
avoir fait signe de s'asseoir et s'être assis luinnéine, nous 
allons, s'il vous plett, tenir un petit conseil de fanùUe. Figu- 
PBz-vous d'abord qu'en ce moment nos rôles sont interver- 
tis ; vous êtes, vous, denx grands parents bien vteérables 
et bien rusonnables; je suis, moi, conuue qui dirait votre 
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coquin de neveu, qui, ne sachant irop si ce qui lui trotte 
dans la cervelle obtiendra votre approbation, vient vou» 
demander conseil et vous soumettre sa conduite, ce que, 
par parenthèse, les coquins de neveux ne font pastonjours. 
D'un regard malicieux le gentilhomme campagnard ap- 
pliqua au marquis ces derni^s paroles. 

— Pariez, mon cher oncle, ou plutôt, mon cher neveu, 
dit madame deCb&teaugiron d'un ton d'enjouement ; en ce 
moment j'ai soûrante ans, et c'est la raison même qui voua 
c<niseilleraparma bouche. 

— Vous saurez donc, reprit H. de Vaudrey, qu'il y a par 
le monde, tout près d'ici, un jeune homoke plein de cœcr 
et-de talent, à qui, pour marcher de piùr avec les gens les 
plus distingués, il ne manque qu'une seule chose, un peu 
de fortune. 

— M. Froidevaux, sans doute î dit le marquis. 

— Tu as deviné. Son père m'a sauvé la vie, il y a vingts 
trois ans, sur le champ de bataille de Leipsick, et vous sa- 
vez ce qu'il a fait lui-même pour moi cette nuit. 

— En sauvant la vie au sauveur de ma mère, il s'est ac- 
quis des droits étemels à notre reconnwssance, dH Mathilde 
d'une voix émue. 

— A la mienne avant tout, répliqua le baron en riant; 
car, je dois l'avouer, je suis de l'avis du bonhomme 
Chrysale, ma guenille m'est chh^, et sans Froidevaux eHe 
serait en ce moment réduite à l'état d'amadou. 

— Ahl mon oncle! pouvez-voas paxiar en plaisantant 
d'un trait de dévouement qui a failli vous coâter la vie I Ma 
mère n'apn encore vous témoigner sa gratitude, mais croyez 
bien... 

— Permettez, mon enfant; il ne s'a^t pas ici de mon dé- 
vouement, m^ de celui de Froidevaux; ne trouvez- voua 
pas que j'ai contracté envers lui une de ceadettes... 

— Dont ilest imposable de s'acquitter. 

— Sans doote, car il n'est joa probable que je troave 
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jamais l'occaûon de faire pour lui ce qu'il a fait pour moi; 
mais enfin, quoique je doive renoncer à la satisfacUoti de 
m'acquitter complètement envers lui, n'y aurait-il pas quel- 
que moyen de lui témoi^er que je ne suis pas tout à fait un 
ingrat T Voilà sur quoi j e désire avoir votre avis. 

En achevant ces mots, H. de Taudrey arrêta sur la mar- 
quise et sur Héraclius un regard qui scmblut fouiller aa 
fond de leurs cœurs. « 

Madame de ChftteaugiroD, de son c6té, legarda soc mari 
en souriant d'un air d'intelligence, hésita un instant, et dit 
enfin : 

— Je sais tonte prête à vous donner mon avis; mais pour 
cela, il faut que vous me permettiez d'abord de vous adressa 
une quesUon. 

— Parlez ! 

— le vais vous paraître Inen hardie, peut-être même 
bien indiscrète... 

— C'estégal. _ 

— D'ailleurs, si vous trouves l'indiscréUon par trop forte, 
vous me gronderez bien sévèrement, je vous demanderai 
pardon, vous me pardonnerez, et tout sera dit : est-ce con- 
venu! 

— Bien certûnement. Gronder, cela me convient beau- 
coup ; vous pardonner, c'est4-dire vous embrasser, cela me 
convient encore mieux. 

— Veuillez donc me dire, mon cher oncle, à cert^ns 
bruits venus jusqu'à moi, car vous saurez que je suis déjà 
très au courant de la chronique de Ghâteaugiron ; si certains 
bruits, dis-je, fort intéressants en eux-mêmes, doivent être 
pris au sérieux. 

— Quels bruits? 

— Yotie mariage avec madememoiselle Grandperrin ! 
ditlamarquise, après avoir hésité un instant. 

— Ah 1 ah 1 fit le gentilbomme campagnard en rianl;je 
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parie qu'il y a'du Bobilier là-dessous, et que c^est lui qui 
vous a fait cette belle histoire I 

— C'est lui^ eoeSet... H^s vous ne répondez pas? 

— Avant de vous répondre, ma cher Mathitde, je désire- 
rms savoir quel rapport il peut y avoir entre le bruit vrai ou 
faux de mon mariage et le conseil que je viens vous de- 



— Le rayportle plus évident et le plus direct; si vous 
vous mariez, ce n'est pas i nous que vous devez demander 
conseil, mais à la personne que vous voulez épouser. 

— En vérité t 

— Hais certainement; en toutes choses, un mari ne doit 
consulter que sa femme ; n'est-ce pas, Héraclîus î 

— C'est indubitable, répondit le marquis en riant. 

— Allons, reprit H. de Vaudrey qui se mit à rire à son 
tour, puisque c'estlà undesarticlesdevotre charte conju- 
gale, ce n'est pas moi qui essaierai d'en contester le mé- 
rite. Mais une question encore, continua-t-il en arrêtant de 
nouveau sur sa nièce son regard pénétrant : Si je donnais 
raisonàce bavard deBobilier en épousant lajeune fille dont 
il vous a parlé, cela vous déplairait-il beaucoup î 

— Hais (Kla me ferait au contraire le plus grand plaisir ! 
s'écria la marquise avec un accent dont il était impossible 
de suspecter la sincérité; comment donc, une tante plus 
jeune que moi! une tante qu'on dit bonne et charmante et 
à qui je pourrais parler comme à une amie, comme à une 
sœur 1 Rien que d'y penser je suis ravie. Oh ! je vous ea 
prie, mon oncle, si vous vous mariez, que ce soit avec 
mademoiselle Grandperrin ! 

— Et toi, Héractius, que penses-tu dece mariage t 

-— Ha foi, mon oncle, répondit le marquis, pour vous 
parler franchement, je suis en ce moni£nt d'un sentiment 
tout opposé à celui de ma femme. Épousez qui vous vou- 
drez... 

^A part mademoiselle Grandpenin, n'est-ce pasi io- 
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tfiirompitle baron; eh bimi 1 rassure-toi ; je D'épouserai ni 
die ni une autre. 

— H. Bd>ilier s'est d(mc trompé? demanda Bfe^iilde. 

— Bobilier est^ un vieux fou qui, à soixante-douze ans 
■ounés, serait très-capable de convoler en quatrièmes noces, 
et qui croit tout le monde aussi endiablé que lui-même; 
par bonheur pour moi, je ne partage pas son outrecni- 
dance. He marier, à mon fige 1 et avecqui T avewme enfant 
de vingt ans.! ie méritâr&ia d'être mis aux Petites-Hai- 
sons. 

— Mais, mon onclCj dit madame de CMlean^ron, on n'a 
que l'âge qu'on parait avoir, et avec une magnifique santé 
comme la vâtre 

— Madame la marquise, intnrompît le gentilhomme 
campagnard avec une gravité affectée, savez-vous dtien que 
la seule supposition que je paisse commettre, la folie dont 
TOUS a parlé Bobilier, est un manque de respect pour ma 
barbe blanche I 

— D'ab(^ votre barbe n'est que grise, répondit Ja jeune 
femme avecun malin sourire. 

— Ah I mon enfant, qnand la neige commence à tomber 
c'est que l'hiver airive. Non, mon parti est bien pris, je ne 
me marierai pas; il e^ trop tard, ^nsi, ne parions plus de 
cette folie, et revenons à l'avis que je vcras ai demandé. 

— Puisque votre r^lutioa à l'égard du mariage est bien 
arrêtée, dit la marquise d'un tooiiref et décidé, voici'ae qu'il 
faut fiùre: priez M. Froide vaux d'accepter dès à présent U 
pension que vous donenriez à votrefila si vous en aviez un ; 
dites-lui de trouver au plus vite une aimable femme digne 
de lui et de vous, et assurez-leur -votre fortune . De la sorte 
vous aurez fait deuxhenreux au lieu d'un, et votre dette sera 
pa^fée autant qu'elle peut l'être. 

., H. de Vaui^y comtemplaon inrïant sa nièce d'un air 
de douce surfvise ; mais au lieu de lui répondre, il s'ac 
wmanpiis : 
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— Que penses-tu de l'idée de ta femme f loi deinan- 
da-t-U. 

— Matbilde a lu dans ma pensée, répondit Chàteaug^roa 
«vec un accent plein defraDcbîse, et j'approuve compléta- 
ment le conseil qu'elle vient de vous donner. Vous deves 
)a ^ à FroidevBux ; qu'il vous doive le tninheur Ei tou- 
tefois le bonheur existe 1 

— Comment, monsieur, si le bonheur existe ! s'écria la 
marquise en jetant à son mari im regard de reproche ; est- 
oe que vous en doutez 1 

— Hais, mes enfants, dit le vieux gentilhomme sans par- 
vrairii dissimuterentièrement son émotion, vous n'avez pas- 
réfléchi que je ne puis enrichir Froidevaux sans vous 
désh^iterT 

— Est-ce que nom voulons hériter de vous ? interrompit 
la jeune femme du ton le plus vif. Ne sommes-nous pas 
déjà assez riches, trop riches! devrais-je dire ! Quand mon 
plan n'aurait d'autres résultats que de détruire entre nous 
cette désolante question d'argent, je vous supplieras de 
l'exécuter. On dit que les personnes qui n'ont pas d^enfants 
se défient de leurs parents et attribuent volontiers à de vils 
calculs d'intérêt les témoignages d'affection qu'elles en re- 
çoivent; eh bien ! quand vous aurez assuré votre fortune à 
M. Froidevaux, ces vilaines pensées ne pourrcmt pas vous 
venir à notre égard ; nous ne serons plus pour vous des 
tsoltatéraox, nous serons des amis; et moi qui suis très-dé- 
monstrative avec ceux que j'aime, je pourrai vous dire & 
quel point je vous suis attachée par le respect, par l'afiTeo- 
tion, par la reconnussance, puisque je vous dois la vie de 
ma mère ; je pourrai vous ^primer tout cela sans être 
soupçonnée de soi^r k votre héritage. — Succession^ 
héritage, des mots hideux I 

H. de Vaudrey se leva brusquement, prit sa nièce dans 
ses bras, et sécha d'un baiser paternel deux IsEmes qu'dl» 
l'efforçaH en vain de retenir. 
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— Héiaclius, dit- il ensuite, ta femme est un aoLle coeur, 
congé à la rendre heureuse. 

— Mais il n'a qu'à continuer, reprit Hathilde qiû sourit 
à travers ses larmes et tendit sa main à son mari par un 
geste plein d'une chaste tendresse. 

— C'est donc bien convenu, mon oncle, dit Chfiteaugiron, 
après avoir pressé sur ses lèvres la main do la jeune femme^ 
vous suivrez l'avis de Hatbilde? 

— A un petit changement près. Je compte, puisque vous 
me le permettez, assurer à Froidevaux la moitié de nia 
fortune... 

- Pourquoi la moitié seulement! interrompit madame 



— Parce que l'autre moitié est destinée à mou filleul, 
le futur comte de Chfiteaugiron ; vous savez, ma chère 
nièce, ajouta le gentilhomme campagnard en souriant, que 
TOUS m'avez promis de me le faire embrasser avant un an. 

— Mais je n'ai rien promis de pareil, répondit la jeune 
femme, qui baissa les yeux et les releva aussitAt ; d'ailleurs 
ce n'est pas d'un baptême qu'il s'agit ici, c'est d'un ma- 
riage ; car puisque votre intention est de rendre M. Froi- 
devaux le plus heureux possible, il est bien entendu qu'il 
s'occupera sans délai de trouver une petite femme bien 
aimable, bien bonne, bien jolie même, ce qui ne g&tejamais 
rien... 

. — Soyez tranquille, interrompit le baron avec un sourire 
où perçait une sorte de mélancolie, la petite femme dont 
vous parlez là est toute trouvée. 
— En vérité ! s'écria la marquise d'un air de curiosité, 

— Comment 1 cet infernal bavard de Bobilier, qui a fait 
de si belles histoires sur mon compte, ne vous a donc pas 
parlé des amours romanesques de Froidevauxï 

— Hais non : vous allez nous raconter cela, n'estn» pasî 

— Un autre jour. 

tJiie des femmes de U marquise entra dans le salon et 
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prévîeutsa maltresse que madame Bonvalot la demandait. 

— Vous allez tout de suite chez H. Proidevaux T dit 
Hathilde au baron avant de sortir. 

— Fiez-vous à moi, répondit-il, à dtner je vous appren- 
drai du nouveau. 



XXVI 
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Une heure plus tard, M. de V&udrey, C[ui d'abord était 
allé chez lui Taire une toilette complète, entrait dans le salon 
de la fot^e. 

— Quel prince attendez- vous 1 dit41 & madame Grand- 
penin qui s'y trouvait ainsi que son mari. Vos esclaves en 
livrée ! des fleurs partout I les fauteuils débarrassés de leurs 
vénérables housses 1 je le répète, pour quelle tête cou- 
ronnée avez-voHS fait ces frais î 

— C'est de M. Grandperrin et non pas de moi qu'il faut 
TOUS moquer, répondit Clarisse avec un sourire aif^re-doux; 
y s'est figuré à tort ou à raison que madame la marquise 
de Châteaugiron avait l'intention de m'honorer d'w>e visite, 
et il a voulu, un peu prématurément, je crois, oue îoute U 
maison fftt sons les armes. 

— le sais, reprit le baron, que ma nièce se dispose en 
effet avenir voasvoir,maisil n'est pas probable que ce soit 
aujourd'hui. L'alerte de cette nuit... 

— C'est ce que je disais tout i l'heure à ma femme, 
interrompit le maître de forges; il n'est pas probable que 
madame la marquise, il peine remise de la frayeur qu'elle 
a d(i éprouver, songe & faire des visites, et il me semble 
que, vu la drconstance, il serait convenable de la prévenir. 
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— Mais je ne m'y oppose pas, répondit madame- Gnmdi»' 
perrin de l'air le plus calme et le phis aatucel. 

— N'est-ce pas mademoiselle Victorine que j'apo^is 
dans le jaidiiil demanda M. de Vaudrey en chûageant 
brusquement le sujet de la conversation. 

— Elle-même, répondit H. Grandperrin après avo» 
regardé à travers une des fenêtres. 

— C'est, je crois, notre ami Froidevaux qui se promène 
avec elle î 

— Un digne et loyal garçon. Vous savez qu'il est k nous? 
Ha femme l'a à bien prêché hier qu'il a pris l'engagement 
formel de me donner toutes les voix dont il dispose, et pen- 
dant toute la matinée, il n'a fait que counr pour me recru- 
ter d^ partisans. Ah i c'est que quand ma femme se mêle 
d'entreprendre une convewon... 

— Froidevaux vous a-t-il parlé du petit service qu'il m'a 
nndu cette nuH T 

— Loi I pas le moins da monde. J'ai seulement aitenda 
dire à quelques-uns de:mes ouvrira qu'il s'hait, ainâ que 
vous, beaucoup exposé pendant l'incendie. 

— Aussi modeste que courageux, se dit le baron ; hon- 
nête, intelligent, généreux I où trouv»nia-je ailleurs autant 
de garanties pour l'ai%nir de cette cbëre enfant) Oui, j'en 
suis B&r, il la rendra heureuse. 

— Vous êtes bien rêveur, dittoot k coup madame Grande 
perrin, qudque chose vous préoccupe 1 

— C'est vrai, répondit M. de Vaudrey eu rehnaut b 
tête. 

— Serai-je indiscrète si je vous- demande le sujet de 
votre préoccupation t 

— En aucune manière, puisque je viens ici tout ex[»^ 
pour vous le dire. 

— Ah 1 idi ! voyons, dit le maître de forges, c'^ dons 
ime affaire sérieuse } 

— Tout ce qutl y a de plus sérieinu 
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— tTn tnanage peutrétre ? dit Oarisse, qui sourit à demi 
en arrêtant sur le baron un regard perçant. 

— Toutes cas femmes sont plus ou moin» Borciëres, 
pensa le gentilhomme campugnard qui, après otoït fatt 
cette réflexion philosophique, dit à haute voix : 

— Précisément, madame, un mariage. 

— Nous vous écoutons, dit de l'ur le plus gmciem ma- 
dame Granâperrin, après aroir lancé à son maii on coup 
d'oeil d'inteiligeuce. 

— Puisque le mot mariage a été déjà fnvnoncé, grâce 
à la perspicacité surnaturelle de madame, reprit M. de Vau- 
drey avec un sourire sérieux, tout préambule est inutile ; 
je vais donc droit au fait, et je vous demande la main de 
mademoiselle Victorine. 

Un éclair de triomphe brilla dans les yeux de ma- 
dame Grandpsrrin tandis qu'un sourire d'orgueilleuse satis- 
faction s'épanouissait sur le visage de son mari. 

— Ainsi, dit Uarisse d'un air fia et l'on pourrait dire 
caressant, ce que j'aviûs cru remarquer était bien réel ; 
vous aimez Victorine et vous désires l'épouserl J'ignore ce 
que H. Grandperrin... 

— Permettez, interrompit vivement le baron, j'aime 
beaucoup mademoiselle Victorine, c'est la vérité; mais 
quant à avoir l'idée de l'épouser, je ne suis pas assez fou 
pour cela. 

L'éclair de triomidie s'éteignit dans le regard de ma- 
dame Grandpemn, et l'orgueilleux sourire disparut des 
lèvres de son mari. 

— J'ai donc mal entendu T ditce dernier avec un accent 
île désappointement qu'il s'efforçait de dissimuler; ne 
Tenez-vous pas de me demander, en termes poûtifs, la main 
de ma fille T 

— Sans doute, et je vous la demande encore, mais er 
m'oit pas pour moi. , 

— Et pour qui donc 
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— Pour ce digne et loyal garçon dont vous parliez tonf 
à l'heure, pour Georges Froidevanx. 

— Froidevaux 1 s'écria le mattre de forges en faisant nn 
baut-le-corps, un homme qm n'a rien ! 

— Pardonnez-moi, répliqua doucement M. de Vaudrcy; 
sans parler de son talent, qui, sur un thé&tre convenable, 
lui vaudrait une fortune, Froidevaux possède dèa à présent 
dix mille livres de rentes, et il lui en reviendra autant un peu 
plus tard. 

— Il vient donc d'hériter? 

— Pas encore, heureusement pour quelqu'un à qui je 
porte quelque intérêt, répondit le baron avec un soutire de 
bonne humeur. 

— Cette fortune lui est donc venue en dormant? 

— Pas tout k fait, quoiqu'il fût en efiet l'heure de dormir 
quand il l'a acquise. 

— Expliquez-vous, mon cher baron, car il m'est impos- 
sible de rien comprendre à vos énigmes. 

— Voici toute l'histoire. Le petit service que Froidevaux 
m'a rendu cette nuit, et dont il ne vous a pas môme parlé, 
consiste i m'avoîr retiré des flammes où je commençais à 
rûtir bel et bien, en d'autres termes, à m'avolr sauvé la vie. 

— Ah I diable I je ne savais pas cela... Mais ces dix mille 
livres de rentes ? 

— Comment, vous ne comprenez pas ! dit le gentilhomme 
campagnard en haussant légèrement les épaules ; ces dix 
mille livres de rentes sont le quart de mon revenu dont 
Froidevaux jouira dès à présent, en attendant que ma mort 
le mette en possession d'un second quart. La moitié de ma 
fortune à lui, l'autre moitié au premier enfant mâle de ChJi- 
teaugirou : c'est une affaire arrangée. 

Le riche industriel regarda l'ancien militiùre comme s'il 
eût hé^té à croire que c«lui-d parlât sérieusement. 

— Quoi ! dit-il enfin, vingt mille livres de rentes h fVoî- 
devaux parce que le hasard a voulu.» 
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— Il n'y a pas de hasard, iaterrompit le baron d'un ion 
bref, il y a un homme qui a risqué sa vie pour sauver celle 
d'un autre. 

-^ C'est fort bien sans doute, mais vingt mille livres de 
rentes ! j 

— Libre à vous de penser que ma peau ne vaut pas cela; 
mais à votre tour permettez-moi d'être d'un autre avis. 

— Et le marquis de Châteaugirun... poursuivit H. Grand- 
perrin après un instant d'hésitation, connut-il votre projett 

— Parbleu I à qui en aurais-je fait part, sinon b luit 

— Et.... il ne vous a fait.... aucune observation T 

— Si fait. 

— Ah I ah I fit le maître de forges es adressant à sa 
femme un din d'œii expressif; ah I H. de Ch&teaugiroa 
vous a fait des observations 1 

— Oui, répondit tranquillement H. de Vaudrey, mon 
neveu et sa femme auraient voulu que j'assurasse à Froide- 
vaux la totalité de ma fortune ; mais j'aî fini par leur faire 
entendre raison. Maintenant nous sommes tous trois d'ac- 
cord, et l'affaire est définîtiventent convenue comme je vous 
raidit. 

M. Grandperrin regarda de nouveau le baron avec l'éba- 
hissement d'un homme à qui Ton parle un langage inintel- 
ligible. 

— Ah cà I qu'y a-t-il donc de si étrange dans ce que je 
voun dis là T demanda brusquement H. de Vaudrey ; on di- 
rait, à voir ^otre mr étonné, que je vous raconte une histoire 
des Mille et me Nuits. 

— M. Grandperrin fait comme moi, il admire, dit Cla- 
risse en rompant le silence qu'elle gardait depuis quelque 
temps. 

Sang paraître remarquer le sourire plein d'amertume dont 
furent accompagnées ces paroles, le baron reprit sa négo- 
dation matrimoniale. 

— Vous voyez donc, dit-il, que Froidevaux est dès » 

14 
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moment un parti BOtiabUa, «t que ses actions gafferont 
«ic<s« œnt pour œai par la snite. Fort galant htxnme 
d'ailleurs ; franc, probre et loyal ; plein d'honneur et de ta- 
lent; d'un Age convenable, d'un physique mieux que mal, 
d'une santé de fer, d'un caractère éprouvé. Que dianfie 1 
il me semble que tout cela ctunpose l'étoffe d'un excellent 
mari et que vous pourriez aller loin avant de trouver quel- 
qu'un qui réunit h ce point les qualités que vous avez le 
droit d'exiger de votre gendre ! 

A meeure que le baron faisait l'éloge du jeune avocat, 
M. Grandpernn remuait la tête de haut en bas en manière 
d'acquiescement; mais, sur un signe improbatif de sa 
fenmie, il interrompit cette pantomime de bon augure, et 
lépoodit avec un embairas visible : 

— Mon cher baron, je toaibe d'accord de tout ce que 
vous me dîtes là, et je ne conteste certainemeat aucun des 
mérites de H. Froidevaux; mais... 

— Mats quoiî 

— Mais en dehors des qualités que vous venez d'énumé- 
rer, il en est d'autres encore que je désire rencontrer 
dans l'homme à qui j'accorderai la main de ma fille. 

— Des qualités quf^Froidev»ix n'a pasi lesquelles, s'il 
vousplallT 

— Mais, par exemple... la naissance. 

— Commenti la naissance ! qn'avei-Toos à dire de celle 
de Froidevauxï Son père, un des plus braves officiers de 
l'armée, est rn^wt chef d'escadron de cuirassiers ; son grand- 
père était un médecin fort estimé ; sa famille eet établie 
dans ce pays de tanps immémorial, et elle a toujours joui 
de la considération universelle; que pouvez-vous demander 
de plusl > 

— T(Mit cela est vrà; mais le sens que j'atjche au mol 



— Et quel sens y attachez-vous, je ywia prie T 

~ Vous comprenez bien oe que je veux dire. E| bq 
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mot, M. Froidevatix n'est pas un liomme de condition... 

— Va homme de condition ! Ah çà ! Grandperrin, je puis 
dii« cela devant votre femme, vous êtes fou. 

— Je vous remercie du compliment, répoiidit le maître 
de foi^s avec un sourire forcé. 

— Oui, fou, je le répète. Quoi I vous bourge<»s, et tout 
ce qu'il y a de plus bouigMis, vous exigerez de votre gendre 
fiitur qu'il soit ^ntilhomme ? 

— Que voulez-vous, mon cher baron, c'est mie faiblesse, 
c'est un ridicule, c'est tout ce qu'il vous plaira, mais c'est 
ainsi. Je ne sois nulteraent partisan des fffincqiea de l'éga- 
lité, moi ; quoiipie j'appartienne à la bourgeoise, aÎDsi que 
TOUS venez de le dire, je prise fort la noblesse; en un mot, 
à défaut du sang j'ai la fibre aristocratique, et je suis fort 
déddé à ne marier ma fille qu'à un homme qui ait un nom, 
et, au besoin, un titre. 

— Au baron de Vaudrey, par âLemple? dit le gentil- 
homme campagnard en regardant âxâment l'oif^iUeux 
bourgeois. 

— Certes, répooiMt ce dernier, », comme je l'aï cm ud 
instant, vous m'aviez demandé pour vous-même la main de 
ma fille, ma réponse eût été fort digérante de celle que je 
suis obligé de vous faire. 

— Parlez-vous sérieusement î 

— Fort sérieusement, et je suis sûr que ma fenmie 
m'approuve. 

— Écoutez, Grandperrin ; je viens de (Kre que voue étiez 
fou, le terme est trop faible : c'est archi-fou, c'est ensor- 
celé, c'est endiablé que j'aurais dû dire. Quoi ! poursuivit 
le baron en s'animaut de plus en plus, si de mon câté j'avaiï 
perdu la tête au point de vouloir épouser Victorioe, vous 
me la donneriez donc, à moi votre aîné de trois an» < à moi 
barbe grise 1 à moi criblé de blessures et de rhumatismes I 
Vous forceriez cette pauvre enfant d'épouser un vieux gro- 
gnard, car que siii»-je autre chuseT parce que ce vieux 
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grognard s'appelle Vaudrey et possède une particule de- 
vant son nom ! Vous consentiriez au malheur certain de- 
votre fille unique, et quelle fille bonne et charmanie 1 pour 
avoir le petit plaisir de dire, en parlant d'elle, madame la 
baronne! Et cependant, Grandperrinj vous n'êtes pas uo 
mauvais père I 

— J'ai même la prétention d'être un père excellent, ré- 
pondit le maître de forges en souriant d'un air contraint, 
car cette véhémente apostrophe l'avait ému en dépit de sa 
vanité. 

— Eh bien ! s'il est vrai que vous aimiez votre fille autant 
qu'elle le mérite, occupez-vous de son bonheur au lieu de 
chercher à donner une puérile satisfaction à votre amour- 
propre. Vous pouvez en croire un homme dont la baronnie 
remonte aux croisades et la noblesse un peu plus haut, uq 
bourgeois comme Froidevaux, jeune, honnête et plein de 
talent, vaut poiu- votre fiUe tous les gentilshommes du 
monde. Et puis, au bout du compte, ajouta M. de Vaudrey 
en changeant subitement d'accent, avez-vous à reprocher à 
mon prétendant autre chose que son manque de nais- 
sance? 

— Rien autre chose; s'il remplissait la condition que je 
suis résolu d'exiger de mon gendre, je n'aurais aucune ob- 
jection à faire contre ce manage. 

— Si donc Froidevaux avait un nom qui sonn&t à votre 
oreille d'une manière suffisamment aristocratique, vous lui 
accorderiez la main de votre lille } 

Un regard expressif de madame Grandperrin autorisa le 
niattrc de forges à faire une réponse affirmative, que l'in- 
corrigible roture du jeune avocat devait rendre illusoire. 

— En ce cas, dit le père de Victorine, je l'accepterais 
pour gendre d'autant plus volontiers, que je rends justice 
à ses qualités, et que, d'un autre cfité, vous semblez désirer 
vivement ce mariage. 

— Fort bien; je prends acte de votre promesse, répondit 
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vivemeut le baron; maintenant fait6s-moi le plaisir d'aller 
, me chercher le Code civil. 

— Le Code civil 1 répéta le maître de forges étonné. 

— Oui; vous devez l'avoir dans votre bibliothèque. 

— Est-ce que vous comptez trouver dans ce livre une 
recette pour changer un boui^ois en gentilhommef de- 
manda Clarisse avec un accent de persiflage. 

— Peut^tre bien, madame. Grandperrin, ayez donc la 
bonté d'aller me chercher ce que je vous demande. 

Le maître de forges se leva, et sortit du salon. 



XXVII 

m ARTICLE DU CODE OTIL. 

~- Deux mots, ma chère Clarisse, tandis que nous som> 
mes seuls, dit alors M. de Vaudrey en se rapprochant de 
la maltresse du logis ; la conclusion de ce mariage dépend 
de vous, car vous avez tout pouvoir sur H. Graodperrin; 
au lieu de lui faire signe de refuser, comme cela vous est 
arrivé tout à l'heure, autorisez-le d'un geste à accorder son 
consentement, et dans cinq minutes tout sera terminé . 

— Vous vous exagérez singulièrement l'ascendant que 
je puis avoir sur H. Grandperrin, répondit la jeune femme 
d'un m réservé. 

— AUoDs donc 1 comme si je ne savais pas qu'il ne vwt 
que par vos yeux. 

— Eh bien ! en ce cas, il me semble que vous auriez pu 
vous adresser d'abord à moi. 

'— C'était mon intention ; mais je vous ai trouvés ensem- 
ble, et vous savez qu'en toutes choses j'ai l'habitude d'aller 
au but parle chemin le plus court. Voyons, Clarisse, pouty 
tuivit le vieux gentilhomme avec un mélai^e d'affection et 
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de fermeté, montrei-vous raisonnable et rencHOcez à nn 
projet qui ne peut pas se réaliser. A une époque oii vous 
nourrissiez contre mon neveu des sentiments de haiae et 
de V'^ngeance, vous avez peneé à me faire épouser voire 
belle-fille, sans voos apercewir que c'eût été punir cette 
pauvre Victorius et moi-même, bien plus encore qu'Hé- 
raclius; aujotird'fam que la haine etla vei^eance doiveiit 
£tre enfin remplacées par la paix et par l'oubli, tous ne de- 
vez plus songer k cette union extravagante à laquelle ni 
Victorine ni moi ne consentirons jamais. J'aime beaucoup 
cette aimable enfant^ainsi que vous vous en êtes aperçue ; 
et c'est parce que je l'aime sans illuaon et sans égoî^ne, 
que je désire qu'elle épouse Froidevaux, car je le crois 
digne d'elle. 

— Vous tenez donc beaucoup à ce mariage? dit madame 
Grandperrin d'un air irrésolu. 

— Je tiens à payer nia dette h Froldevaux et à assurer 
le bonheur de Victorine; car ils s'aiment, voitt ie savez 
aussi bien que moi. Voyons, mon eofwt, accordez-moi œ 
que je vous demande ; c'est votre vi^l ami qui vous en 
prie 

Madame &andpenin tendît la main au ban»! par on 
geste empreint de mélancotie. 

— Après tout ce que vous avez fait pour moi, répondit- 
edle d'usé voix légèrement altérée, je serais une ingrate si 
e résistais plus longtemps. Mou ascendant sur H. (îrand- 
perrin n'est pas tel que vous le supposez ; mais ei£u, p^ 
jou grand, disposez-en. 

— Voici le recueil des Code.s, dit le naaltre de fi^es ea 
rentrant dans le salon. 

— M. de Vaudrey prit le volante è tranche multicolore, 
le feuilleta pendant un instant et laissa tout à coup échap- 
per un geste de satislactioo. 

— Je l'aurais parié, dit-il en même temps d'un air 
}oyein^ l'articte y est, pardieu^ bien I 
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— Que) artideî demanda' le mâtie de foires. 
Le gentilhomme campa^md se leva, et d'an ton h la 
fois Bokond et enjoué: 

— Mon cher Grandperrïn, et vous, madame, dit-il, j'ai 
fhonneur de «sng demander votre Me «o mariage non 
plus peur maître BroitîeTaox, avocat, mais pour Georges 
de Vaudrey-Froidevaux, mon fils adoptif . 

— Votre' fiteadofitifl répéta U. GrandperriBen ouvrant 
de grands yeux. 

— Si vous voulez iMen le permettre. Vous saurez que, 
quoique je n'aie pas fait mon droit, grâce à un assee bon 
nombre de procès dont le destin m'a gratifié, je connaît 
passablement mon Code. Tout il l'heure je me ^uis donc 
rappelé, assez vognement il est vrai, certain article qui, 
maintenant que je viens de le relire, me parait de nature à 
tnmoher net le nœud gordien que je cherche à d^KHier. 
Jugez-en vous-ntMe : 

— Article 3të, poursuivit le bâton en ^ifffoehant de 
«es yoix le Code, qu'il avait gardé tout ouvert dans at 
main. aLafacultéd'adopttffnepourraâtreexercée qu'en- 
vers l'individu -à qui l'on waa, dans sa minwité et pendant 
six ans au moms, fourni des secourset donné des soins- noB 
interrompus, ou envers celui qui aurait sauvé la vie k l'a- 
doptant, soit dans un combat, soit en le retirant des flam- 
mes ou des flots. D 

— Fn le retirant des fiammes, entendez-vous, Grand- 
penin? Or c'est précisément ce qu'a fait Froidevaux cette 
nuit. Nous nous trouvons donc dans un des cas prénis par 
la loi; j'ai le droit de l'adopter, et je l'adopte. 

— Sérieusement t demanda le maître de forges, dont Ui 
physionomie annonçait qu'il commençait i prendre un vif 
intérétà ta conversation. 

— Comment, si je parle sérieusemement 1 Me prenea-vous 
pour un Gascon? J'adopte Froidevaux, vous dis-je, ce qui 
iBÏ donnera le droit de joindre mon nom au sea. 
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— Et même de porter le vMre de préférence, dît d'un 
air animé le vaniteux bourgeoia. 

— Vous arrangerez cela avec lui, reprit le geatilhomine 
campagnard en riant. 

— Il pourra donc aus&i prendre vos arme&T 

— Bieo certainement, et même mon titre, si cela peut 
Tousplaire. 

— Comment! votre tita«T dit H. Grandperrin dont la 
physionomie s'épanouissait k vue d'œil. 

— Mon Dieu I oui ; pour peu qu'il puisse vous être agréa- 
ble que Victorine soit baronne tout de suite, je suis prêt 
i céder mon titre à son maii, et k m'appeler Vaudrey tout 
court. 

^ Quoi ! vous renonceriez à votre titre de baron ! s'écria 
le père de Victorine d'un air stupéfait, d'où l'on pouvidt 
conclure hardiment que le riche industriel ebt été complè- 
tement incapable d'accomplir un pareil sacrifice. 

~- Je vous ferai observer que si je renonce à mon titre, 
je garde mon nom, répondit le vieux gentilhomme avec un 
accent d'insouciance oji pergait une certaine moquerie. 

— Et le nom de Vaudrey vaut tous les titres du monde, 
' dit Clarisse, qui s'était aperçue que l'étonnement de son 

mari frisait la sottise. 

— C'estjuste,repritM. Grandperrin avec unrire de bonne 
humeur; le poisson est assez bon pour se passer de sauce. 
Saronne de Vaudrey-Froidevaux, cette petite Victorine I 
Ne trouvez-vous pas qu'accolé au vôtre, le nom de notre 
jeune homme change tout à fait de physionomie T 

— C'est-è-dù^ qu^d a fort bon air, dit le baron en riant k 
son tour; voyons, que dites-vous de ma proposition! 

— Ce que j'en dis... Mais d'abord, madame, qu'en dites- 
vous, vous-mémet répondit le mattrede forges en tournant 
vers sa femme une figure dont une sorte d'inquiétude com- 
primait Is complet épanouissement. 

— £q face du noble et généreux [«océdé de H. de Van- 
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drey, toute béâtation me semblerait injurieuse, dît Ciaiisas 
qui parut ne pas prononcer sans effort ces paroles déci- 
sives. 

— Vous me conseillez donc de dire ouiT reprît M. Grand- 
perria avec une vivacité que rendaient plus remaniuable 
ses manières halrituellement compassées. 

— Je vous le conseille d'autant plus qu'il est temps de 
mafier Victorine, et que H . Froidevaux me parait m^ter, 
sous tous les rapports, le double bonheur que lui ména^ 
son bienfaiteur. 

— En ce cas, puisque ma femme y consent, c'est une 
affaire faite, dit le maître de foires radieux; touches là, 
mon cher baron t 

— Conclu, répondit H. de Vaudrey en serrant dans sa 
large main les doigts du futur beau-père de Froidevaux ; 
l'adoption le plus t4t possible, et le mariage quinse jouis 
plus tard. 

— Cest entendu, vous avez ma parole ; mais à propos, 
lyouta H. Grandperrin de l'air d'un homme qui s'avise su- 
bitement d'une chose à laquelle il n'a pas encore songé, il 
faudrait pourtant savoir si Victorine n'a point de répu- 
gnance pource mariage; je ne suis pas un tyran domesti- 
que, naoi, et il m'en coûterait de faire violence à ses senti- 
ments. 

— Soyez tranquille, répondit le gentilhomme campa- 
gnard avec un sourire empreint de mélancolie, je crois pou- 
voir vous garantir que laviolencie ne sera nullement néccs~ 
Baire. 

— Si vous luiparhezT 

— J'allais vous le proposer. Vous savez que mademoisdle 
Victorine et moi nous sommes amis depuis longtemps, et 
qu'elle écoute volontiers mes conseils. 

- Allez, mon cher baron, allez ; au train dont vous 
menez les affaires, je ne doute pas du succès. Vous trou- 
verez sans doute ma fille dans le jsrdin avec le beau 
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Léandre. Nous vous donnons carte blanche, n'esfc^c pss> 
Clarisse 1 
, — Il est trop juste de laisser à M. de Vaudrey w {daisir 
^ conclure une négociation qu'il a si bien commencée. 

Le gentilhomme campagnard échangea de nouveau une 
cordiale poignée de main avec le maître de foires, remercia 
madame Grandperrin par un regard expivsuf, et sortant du 
salon, il se dirigea rapidement vers la partie du jardin où 
il avmt aperçu qn^qoes instants auparavant les deux 
amants. 

A la vue dn baron, qiû se montra înopinémeBt devant 
eux au détour d'une altée, GeCK^s et Vietorine s'arrél^vnt 
tout interdits, comme pourrwt faire un cunple de daims 
timides à l'aspect d'un astimal carnassier. 

— C'est vous que je cherche, leur dit M. de Vaudrey 
avec une Ivusquerie peu propre à rassurer ces deux oœurs 
effarouchés. 

Froideraux s'inclina d'un air contraint, tandis que la 
jeune tilte, les joues couvertes d'une éclatante rougeur, 
fusaitun effort pour sourire. 

— Mon Dieu, dit^^lle, vous m'avez fait peur I H. Froi- 
devanx me racontmt les détails de l'incendie de cette nuit; 
et j'en ai l'imagination tellement frappée , qu'en vous 
voyant paraître à l'improviste... 

— Vous m'avez pris pour le feuT lui répondit le baron 
eu riuit sans pitié de son embarras. . . 

— V«u8 vwis moquez toujours de moi I reprit Vietorine 
d'un air boudeur. 

— Aussi pourquoi me parler da cet incendie qui est déjà 
de Fhistoire ancienne, t»idis qu« j'ai une nouvelle toidd 
fraîche et si intéressante à vous apprendre } 

— Une nouvelle ? 

— Une grande nouvelle. 

— Intéressante T 

— Extrêmement intéressante, pour vous surtout. 
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. .-De quoi s'agit-il donc? demanda la jeune fille, qui, 
sans pouvoir se douter de ce qu'elle allait apprendre, aenlii 
son cœur battre plus vite. 

— Il ne s'agit de rien moins, ma jeune amie, que du nu- 
nage de mademoiselle Victorine GraDdperriu. 

— Mon mariage ! s'écria Victome dont les brillanteg 
couleurs s'efiacèrent soudain. 

■^- Son mariage ! dit eu même temps Froidevaux d'nna 
^ois sourde et tremblante. 

— Eli bien ! qu'y a-t-îl là de si surprenant, et à qui en avez- 
vous tous deux avec votre air effaré t reprit M. de Vaudrey 
en riant d'une façon qui parut tout à fût barbare au couple 
amoureux; mademoiselle Victorine a vingt ans, sije ne me 
trompe, c'est le bon &ge pour se marier ; aussi la lésolutioa 
que viennent de prendre ses parents me parait-elle aussi 
juste que raisonnable. 

— Une résolution prise... en mon absence, murmura la 
jeune fllle dont les yeux lançaient des éclairs, symptâmes 
de révolte ; ainsi, on a disposé de moi sans même me coo- 
snlter... et l'on croit que /obéirai ! 

— Peut-on, dit à son tour Froidevaux le front couvert 
d'une morne pWeur et les lèvres frémissantes d'émoUon; 
peut-on, sans être indiscret... demander quel est l'heureux 
mortel... à qui est destinée la main de mademoiselle? 

— Mais parfaitement, répondit le baron du ton le plus 
calme; cet heureux mortel, c'est M. de Vaudrey ici présent. 

— Vous, s'écria Victorine en fondant subitement en lar^ 
mes, vous que je croyais mon ami 1 Est-ce là ce que vous 
m'avifiz promis? 

— mon Dieu ! dit Geoi^es arac un accent de sombre 
désespoir, je ne croyais paâ-qUe je regretterais jamais 
d'avoir sauvé la vie à un homme. 

— Ah çà, entendons-nous, reprit le gentilhomme cam- 
pagnard touché de ces deux douleurs si profondes et si sin- 
cères; il parait que je me suis mal expliqué. Quand je pr^h 
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noncelenomdeVaudrey, il est bien convenu qne je 00 
parle pas du vieux Vaudrey, de l'anden soldat, de la htat>& 
grise, de moi, en un mot... 

— Hais de qui donc parlez-vous alorsl demanda made- 
moiselle Grandperrin dont les pleurs s'arrétërentsubitement. 

— Du jeune Vaudrey, morbleu! de l'héritier de mon nom^ 
ae mon fils adoptif, en un mot I 

— Quoi I vous avez on filsT s'écria Victorine en recoio- 
mençant de pleurer. 

— Ah ! par exemple, cera me convient, dit entre ses dents 
le jeune avocat ; les cheveux blancs de ce vieux soudard me 
. liaient les mains ; mais entre hommes du même âge, rien de 
plus naturel qu'un duel ; avant d'épouser Victorine, il faudra 
que ce jeune et beau gentilhomme commence par me tuer. 

— Oui, ma chère enfant, ditM. de Vaudrey en adressant 
à la jeune fille un sourire plein de bonté, j'ai maintenant 
un fils que j'aime beaucoup et qui, jecrois, ne vous déplaira 
pas trop non plus, quand je vous l'aurai présenté. 

En disant ces mois, le baron prit Froidevaus par la main 
et, lui montrant ta jeune fille que ce geste avait rendue tnt- 
mobilede surprise : 

■~ Georges, lui dit-il d'une voix émue, quoiqu'il s'efforçât 
de conserver le ton de l'enjouement, voilà votre femme; 
surtout rendez-la heureuse, ou vous aurez un terrible 
compte à régler avec moi. 

— Quoi!... que voulez-vous dire?... Est-il possible qne 
vous parliez sérieusement ? s'écriëreitt à la fois les deux 
amants, qui n'osaient en croire leurs yeux ni leurs oreilles; 

— Écoutez-moi, mes enfants, dit H. de Vaudrey sans 
quitter lamain de Geoi^eset en saisissant par un geste plein 
d'aifection celle de Victorine ; je n'aime pas les dettes, aussi 
n'ai-je pas voulu lais^r passer la journée sans vous payer, 
mon cher Froidevaux, celle que j'ai contractée cette nuit 
envers vous. 

— Ah ! monsieur le baron, sfécria le jeune avocat d'une 
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voix tremblante, le bonheur que vous me laisseï entrevoir 
eâ trop grandj et je n'ose y croire. 

— Croyez-y, mon ami, car rien n'est plus réel. Vous 
adopter, si toutefois vous y consentez, vous donner mon 
nom et une partie de ma fortune ce n'e&t été m'acquitter 
envers vous qu'à moitié; mais Victorine, qui vous aime de- 
puis lon^mps, je le sais, ne refusera pas sans doute dA 
vous payer le reste de ma dette. 

— Honami ! mon p6rel dit lajeunefilleen se jetant dans 
les bras du baron. 

— Ah I je voos y prenos, mademoiselle la pleureuse, dit 
H. de V^drey avec une tendre moquerie, maintenant quo 
vous êtes bien sûre que je ne veux pas être votre mari, vous 
âtes la première à m'embrasser. 

— Mais mon père, mais ma belle-mère, reprit Victorine 
dont la figure rayonnante exprima une inquiétude sou- 
daine, consentiront-ils... 

— C'estdéjàfaitjtoutest arrangé avec eux, etvouspouvet 
aller les trouver. — Maintenant que vous voilà un peuremJs 
delafrayeur que je vous ai causée tout àl'heure, poursuivit 
le baron en souriant d'un air de douce plaisanterie, je vais 
faire ce qu'a fait Froidevaux cette nuit après m'avoir sauvé 
la vie. 

— Qu'a-t-il donc fait 1 demanda Victorine, qui prome- 
nait du vieux gentilbomme à son futur mari ses jolis yeux 
bleus, encore embellis par l'expression du bonheur. 

— il s'est sauvé pour m'éviter la peine de lui dire grand 
merci! répondit M. de Vaudrey,quis'éloignarapidementet 
disparut presque aussitôt derrière un massif, en laissant la 
couple amoureux plongé dans une extase que nous n'essaie- 
rons lias de décrire. 
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LA uAPBIBK. 



Le leademain étût le jour de l'électjoih 

Par un concours de circonstances particulières que nsiw 
avoos rapliquées, M. de Vaudrey, le fidèle partisan de la 
dynastie déchue, et Geoi^es Froidevaux, l'homme du pn>- 
grès, ayant réuni leurs efforts pour soutenir le candidat du 
gouvernement, celui-ci fut nommé dès le premier tour de 
acrutin A jne assex forte majorité. 

L'élection terminée, le baron, qui, loin d'y [ffendre part 
comme \otant, n'avait pas même voulu y assister comme 
lémtHD, se reodit à la forge, où H. Grandperrin, encwgueiUi 
de sDQ triomphe, venait d'être reconduit par ses oartisans, 
presque aussi glorieux que lui-même. 

Au milieu de cette ovation, qui, selon l'usage introduit eu 
France par le régime constitutionnel, deviùt se termina par 
on banquet, M. de Vaudrey prit à part le nouveau membre 
du conseil général, et lui dit ; 

-~- Voilà une affaire en bon chemin, mais je De pense pas 
que vous vouliez vous endormir sur ce premier succès ; si 
vous m'en croyez, vous direz à ces dames éa faire leurs 
préparatifs de voyage, et ce soir même, ou demain matin 
au plus tard, nous partirons tous quatre pour Charolles. Je 
vous parle de cela [rarce que mon vieux berlingot a une 
roue hors de combat, ce qui me met dans le nécessité de 
vous demander une place dans votre voiture. 

— Vous avez donc des affaires à Charolles t den^anda le 
naître de forges. 

rr Toujours notre grande affaû^. PiHir que cela mardis 
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plus viU, Je vais présenter en perscmne, à l'homologatioii du 
tribunal de première instaDce, l'acte d'adoption (jue nous 
«vous passé ce matûi, Froidevaux et rooi, devant BobilieE, 
^ Comment ! c'est déjà fait ? 

— Parbleu ! me prenet-vous pour un traînard î Quand 
tout sera réglé à Cbuolles, j'irai à Dijon recommencer la 
cérémonie à la cour royale^ et ensuite nous n'aurons pUis 
qu'à cbanter : bymen ! 6 hyménée ! 

— C'est mener les choses militairement... Mais moi je 
i^ai rien à faire à Char(^e8. 

— Comment I la députation de l'arrondissement n'est- 
elle pas vacante et ne voulei-vous pas vous mettre sur les 

- rangs? 

— Sans doute, car ma femme le désire beeueoiqi. 

— Eh bien ! alors battez donc le fer tandis qu'il est 
chaud ; vous avez à Charolles une maison dont le plus bel 
appartement, m'avez-vous dit, est en ce moment vacant; 
allez vous y établir ; tenez un état, donnez des dîners, des 
fêles ; en un mot, jouez votre rôle de candidat ; pendant ce 
temp^là Froidevaux, qui a du crédit dans tout l'arrondis- 
sement, vi^tera ses amis ; de mon cAté, je ferai mes circu- 
laires, et vous verrez qu'en fin de compte nous enlè- 
verons la députation comme nous venons d'enlever l'élection 
su conseil général. 

— C'est fort tentant, mon cher baron ; mais, à supposer 
que je réussisse en effet à me faire nommer député, il faudra 
donc m'absenter une partie de l'année ; et alors qui dirigera 
mes forges ? 

— Froidevaux, parbleu 1 puisqu'il épouse votre fille ; où 
^uveriez-vous un régisseur plus intelligent et fias fidèle T 

— Vous avez raison, Froidevaux pourrait me remplacer ; 
et d'un autre cdté il est certain que madame Grandperria 
serait enchantée de passer mie partie de l'année à Paris. Si 
vous lui parliez de oe petit voyage à Cbarolles t Vous savex 
^u'eOe vous éooute voloiditïrs. 
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— Je TaÎB lui en parler à l'instant même. 

M. de Vaudrey quitta le maître de fo^es, et se fit annoiw 
cer chez madame Grandpeirin, qu'il trouva seule, car elle 
était enfin pervenuB à se soustraire aux félicitations des 
électeurs triomphants. 

— Ma chÈre Clarisse, lui dit-il d'un ton affectueux, je 
comprends si bien la pénible émotion que doit vous causer 
la seule pensée d'aller voir ma nièce ou de ta recevoir chez 
vous, que je me suis creusé la tête afin de trouver un moyen 
de vous épargner , cette épreuve. Voici ce que j'ai ima- 
giné. 

Le baron expliqua son plan de voyage et ajouta : 

— Vous voyez donc qu'en partant ce soir ou demain, et 
en habitant Charolles jusqu'au moment de l'élection, vous 
éviterez ce rapprochement qui vous effraie à juste titre. Je 
connais l'arrondissement, et il me parait certain que votre 
mari sera nommé ; une fois à Paris, vous l'y retiendrez, ou 
du moins vous obtiendrez de lui l'autorisation d'y rester 
jusqu'à ce que le temps, la raison... enfin jusqu'à ce que 
vous vous sentJez complètement guérie . 

— Guérie ! mais je le suis, dit madame Grandperrin avec 
an fier sourire. 

— Vous croyez l'être, maïs au fond. .. 

— Au fond du cœur, vous dis-je, je suis guérie ; je le 
sens, j'en suis sûre, et je ne fuirai pas devant un danger 
qul'n'existe plus. Quoi 1 parce qu'il a plu à U. le marquis 
de Cb&teaugiron de venir habiter son château, faut-il que je 
m'exile? mais son orgueil triompherait de cette l&cheté '. 
Peut-être croiraitril que je l'aime encore, et plutôt mourir 
f.\Ë de lui laisser un seul instant cette idée ! Non, je ne par- 
tirai pas I Madame la marquise de Chàteaugiron peut venii 
me voir quand elle voudra ; je suis prête à la recevoir et à 
lui rendre sa visite. Peut-être même la préviendraî-je, cela 
ferait tant de plaisir à H. Grandperrin I 

Clarisse accompagna ces derniers mots d'un rire à ma- 
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queur et si méprisant, que le gentilhomme campagnard œ 
put s'empêcher de se dire mentalement : 

— Pauvre Grandperrin I ta femme est bien jolie ; mais 
c'est égal, je ne voudrais pas être à ta place I 

— D'ailleurs, reprit madame Grandperrin d'un ton plus 
calme. Je mariage de ma belle-fille et de H. Froidevaux 
n'aura-t-il pas lieu ici T Comment me dispenser d'y assister, 
ou comment empêcher que M. et madame de GhftteaugiroD 
n'y assistent eux-mêmes ? Vous voyez donc bien qu'il m'est 
imposable d'éviter cette rencontre, et puisque c'est un mal 
oécessaire, autant le subir aujourd'hui que plus tard. 

— Écoutez, Clarisse, dit M. de Vaudrey, qui examinait 
la jeune femme avec une attention mêlée d'inquiétude, je 
TOUS connais depuis longtemps, et j'ai l'habitude de lire 
dans votre physionomie. Pour que vous ayez si subitement 
changé d'avis, il faut quelque raison grave, quelque rusoa 
que vous n'osez m'avouer ! 

— Et pourquoi ne vous l'avouer^je pas I s'écria madame 
Grandperrin d'un ton véhément ; pourquoi, après vous 
avoir rendu témoin de mes lâches douleurs, après avoir 
gémi et pleuré devant vous, pourquoi vous cacherais-je mes 
pensées, maintenant qu'elles ne sont plus de celles dont 
une femme doit rougir T 

— Calmez-vous, mon enfant, et expliquez-vous, dit le 
baron avec un accent plein de bonté . 

— Vous voulez savoir pourquoi j'à changé d'avis ; eh 
bien 1 écoutez-moi : non-seulement je suis prête à recevoir 
la visite de madame de Chiteaugiron, mais je la désire, cette 
visite, mais je l'attends avec impatience. Gela vous étonne, 
n'est-ce pas T 

— Je l'avoue, 

— Vous ne comprenez donc pas que, selon toute appa- 
rence, à l'une ou k l'autre de ces visites, on me présentera 
M. le vicomte de Langerac, et que je meurs d'enne de con- 
naître M. le vicomte de Ltmgerac 1 
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— A quel propos, s'il vous plaît, arez-TOus envû de le 
connaître f 

— A propoB du rôle qu'il joue su ch&teffli. 

— 11 y joue donc ud vùle t 
~ Ou le dit. 

— Et lequel, je vous prie 1 

— Hais. . . par exemple, le r61e d'ami de la mmson. 

— Qu'entendez-vous par lit ? dit M. de Vaudiey en and" 
tSDt Rir Clarisse un regard sérieux. 

— Il parait, mon cfaer baron, répondit la jeune l«mme 
avec un troid sourire, qu'eu dépit de vos yeux perçants vous 
Hes ansâ aveugle que les autres. 

— Aveugle I que voulez-vous dire, moraieu I 
~ Ah 1 si vous vous emportez, je me tais. 

— Je ne m'emporte pas, répliqua le baron en s'efforçant 
de se contenir, je suis au contraire fort calme ; mm pour- 
quoi dites-vous que je suis aveugle ? 

— Parce que si vous jouissiez de votre clairvoyance habi- 
tuelle, vous auriei deviné depuis trois jours... 

— Quoi donc T ventrebleu ! 

— &icore t 

— Je vous demande pardon... c'est une vieille habitude... 
-au fond je suis parfaitement calme... Qu'am^tùs-je de- 
viné? 

— Mon Dieu ! une chose fort peu surprenante, car on dit 
madame de Ch&teaugiron si jolie I 

— Hais enfin, cette chose... 

— Cette chose, dit Clarisse d'un air de négligence afTeo* 
téc, c'est que M. le vicomte de Langerac fait la cour à ma- 
dame la marquise de ChfLteaugiron ; rien de plus. 

— Quel est l'auteur de cet iof&me mensonge? s'écria 
y. de Vaudr^y en polissant de colère ; nauunez-le-moi 7 

— Je m'eu^garderai bien ; ému comme vous l'êtes, vous 
ftfiez quelque folie dont vous vous repentiriez plus tard. 

— Nonunez-le>moi, je le veuxJ 
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— NoD. Tout ce que je puis tous dire, et cela dam l'tft- 
térét de madame de Ctaàteaugiron... 

— Écoutez, Glatisse, mterrompit le boon, dont les yeoK 
lançaient des éclairs, haïssez okhi nereu tant qu'il voui 
plaira, cda m'est égal ; mais je ne siMiârinii pas que, par vm 
regard, par on sourire, par le moindre geste, vous parais* 
siez mettre &a doute l'tioimeur d'une jeime femme à qui j'ai 
voué, du premier moment que je l'ù vue, autwit d'estime 
que d'affection. 

— Où vdyez-vous que je sosge à manquer de respect k 
la vertu de cette jeune femme ? répondit madtune Grand- 
peirin avec une hautaine ïnHiîe ; je ne voulais pas parier 
d'elle, mais de ce H. de Langerac, qui me parait un ador»- 
teur un peu uidisoret, pour ne pas dire un pen compro- 
mettant. 

— De gr&ce, ne me tenez pas ainsi sur des charbons 
m^ents, et dites-moi tout de suite ce que voas savez t 

— Eb bien I par exenqde, pour vous donner une idée 
des petites indiscrétions de ce H. de Langerac, il paraît que 
quand il a bien déjeuné, il perd ses billets doux dans les 
Mbarets de village. 

M. de Vaudrey se leva par un mouvement si violent, 
que le Ëmteuil où i) était imis roula au loin sur le par- 
quet. 

— Je vais diercher ce Langerac, dit-il d'une voi& sourde, 
et s'il ne donne pas à oette odieuse calomnie le démenti le 
plus formel, je lui coupe derant vous les deux oreilles. 

— Et que voulez-vous que je fasse de ses deux oreilles T 
dh madame Grandperrin en haussant les épaules. D'ail- 
leurs, soyez tranquille, il démentira tout ce que vous vou- 
drez lin faire démentir, cela est de règle en pareil cas. 

— Il y a bien longtemps que je suis votre ami, seprit le 
baron avec une émotion coneentrée ; mais pour peu que 
TOUS teniez à mon affection, ne souriez plus de cette raa- 
oitoe urdonkpK et haineuse. Il s'agit de ma ititee, eateo- 
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dez-vous, ou plut6t de ma fille, car j'aî déjà pour elle une 
affection de père. 

— Et que m'importe madame de Chftteaugiron ! répliqua 
Clarisse d'unair de pitiéméprisante; jenelaconuaispas, je 
n'en parie pas, je De m'enoccupepas; je ne vois ici qu'une 
chose, le juste et légitime châtiment d'un homme qui m'a 
outragée et que je hais ; d'un homme dont les infortunes 
conjugales réjouirontmon cœur, je vous te dis franchement, 
car il m'a trop fait souffrir ; mais, grâce à lui, je connais 
maintenant qu'il y a aussi du honheur dans la vengeance ! 

H. de Vaudrey contempla avec un mélange de courroux 
et de compassion la femme passionnée dont la physionomie 
respirmt en ce moment le triomphe de la haine satisfaite; 
puis, sans répondre un seul mot, sortit préci{Htamment du 
salon. 

Quelques instants plus tard, le baron entrait au cbftteau. 
Dans un coin de la cour plusieurs domestiques préparaïrat 
une voiture de voyage et y rangeaient différents ohjels. 
Sans faire attention à cet incident, H. de Vaudrey monta 
les degrés du perron ; bous le vestibule il rencontra sod 
neveu. 

Quoiqu'il se fût attendu à l'échec qu'il venait de subir, le 
marquis n'en avùt pas encore complètement pris son parti, 
car quel est le candidat malheureux qui se résigne sur-le- 
champ à sa défaite T Ce fut donc en souriant d'un air con- 
traint qu'il alla au-devant du vieux gentilhomme. 

— Je ne pense pas, lui dit-îl, que vous vous attendiez à 
des remerclments. Saturne mangeait ses enfants, mais vous, 
mon cher oncle, vous tuez politiquement votre neveu; et, 
en vérité, je ne sais lequel de ces deux traits est le plus 
barbare. 

— T'4i-je pris en traître? demanda H. de Vaudrey. 

— Non, puisque vous m'aviez prévenu ; mais, je l'avoue, 
je ne m'attendds pas b une exécutioa si rigoureuse ; car 
enfin, laissons de côté ma personne et abordons la quealiW) 
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générale, la question de principe, vous êtes donc d'avis, 
que, parce qu'une famille est tombée du trdue, l'aristocratie 
française tout entière doit renoncer à prendre part aux af- 
faires du paysT 

—Avant tout, je suis d'avis qu'un seul sermentsufSt^ Il 
vie d'un homme; tu en as déjà prêté un, tiens-t'y. 

— Mais, mon oncle, avec votre système la noblesse, si dé- 
chue déjà, va se trouver complètement annihilée ! 

— Que veux-tu que j'y fasse t La noblesse s'en va, c'est 
un fait, et il n'y a rien à dire contre un fait ; ainsi, au lieu 
de défendre un intérêt de corps qui tombe en lambeaux, 
que chacun songe à sauver son honneur personnel, en uu 
mot, fais ce que dois, advienne que pourra l 

— Cependant une foule de bons esprits pensent qu'au 
lieu de désespérer de l'avenir, on doit s'efforcer de recons- 
tituer en France une aristocratie forte et puissante, dans le 
genre du torysme d'Angleterre. 

— Rêveries creusesl dit H. de Vaudrey en haussant les 
épaules; qui dit torysme dit non-seulement noblesse, mais 
fortune et intelligence. Quand je verrai à la télé de notre 
prétendue aristocratie des gens comme les Northumberland, 
les Devonshire, les Rutland, les Bedfort et tant d'autres, 
qui possèdent en moyenne trois ou quatre millions de rentes, 
et connaissent la manière de s'en servir, je pourr» croire à ' 
l'avenir du torysme français; jusque-là il ne m'est pas plus 
possible de le prendre au sérieux que de comparer les cour- 
ses de Chantilly à celles d'Ëpsom ou de Nevr-Market. Hais 
que parlons-nous là de torysme et de turfsî j'ai bien autre 
chose en tête 1 

— Et moi aussi; savez-voos quelle est au château la 
grande nouvelle du jour? Ce n'est pas ma déconfiture, c'^ 
le départ de mabelîe-mère. 

.— Ab 1 madame de Bonvalot nous quittet 
^ Grâce à vous. 

— CiKoment I grftce à moil 
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— Sam cloute, iasqu'kd ma belle-mère avait sopporté 
avec faérofsnie les différentes épreuves qu'elle & subies de- 
puis soD arrivée : émeute, incendie, attaque de brigands; 
mais en apprenant mon échec électoral, qui entraîne mo- 
nentanément la mine de ses projets, ^e a conçu un dépit 
si violent qoe, sans éo)uter les prières de sa fille et les mien- 
nes, elle a ordonné qu'on préparât tout sur-^e-cbamp pomr 
son départ. Vous avez dû voir sa voiture dans la cour? 

— Kl bien 1 bon voyage ! dit M. de Vaudrey d'un air de 
parffute résignation, 

— Mon Dieu ! mon oncle, reprit Héraclius en baissant la 
▼ois, je dirais volontiers comme vous ; mais ma femme, 
qui, malgré les petits ridicules de sa mère, a beaucoup d'af- 
fection pour elle, est excessivement contrariée de ce bnisqne 
départ; je vais donc tenter «n dernier effort pour empêcher 
madame de B(Hivalot de nous quitter ; ainsi vous devriez 
vous joindre à moi. 

— Parbleu, non j d'ailleurs, en ce moment je dierche 
H. de Langerac. 

— Le voilà justement qui descend, dit le marquis en le- 
vant la tête. 

— Laisse-nouB, j'ai à lui parler. 

Le marquis, sans faire d'observation, prit un corridor 
è droite du vestibule, et se dirigea vers l'appartement oîi 
s'était établie la douairière depuis que l'incendie avait ré- 
duit en cendres celui qu'elle avait fa^ité primiUvement. De 
MU câté, le gentilhomme campagnard attendit Langerac, 
qui descendait le grand escalier en diantonnant d'un air 
vainqueur une cavatine italienne. 

Le parfaH cwitentement qui éclatait sur les traits du vi- 
cofflte^et dans ses moindres gestes étaH causé par un mi- 
ctoscopit^e billet que madame de Bonvalotlui avait glissé 
dans la main, à l'issue du déjeuner, et qui conteneàt ces 
seuls mots : Connais-tu la contrée oii let eitrannien fleurit- 
letU f traduction du premier ■ven de la KHnanoe de Mignon 
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que le coureur de dotsaraittraduit à son tour de la nuo^&rs 
suivante : 

— Je vous accorde le rendra-veus en Italie que vons 
m'avez demandé avant-hier sok-. 

En pensant aux conséquences solides qu'il comptait tirer 
de cette extravagante équipée, Langerac avait peine à con- 
tenir sa joie. 

— Cette fois je tiens les millions, se disait-il, car je stiî» 
un homme trop mural pour enlever une jeune première si 
intéressante suas l'épouser. Alors que pourront dire sa fille 
et son gendre t N'aorai-je pas réparé mes torts T 

La vue du baron qui l'attendait au milieu du vestibule, le 
maintien imposant et le front sévère, troubla légèrement le 
vicomte au milieu de sa joie dorée, toutefois il continua de 
descendre l'escalier sans interrompre sa cavatine. 

— Monsieur de Langerac, lui dit le gentilhomme campa- 
gnard en l'invitant à se taire par un geste assez impérieux. 
vous allez mefairele plaisir de venir avec moi à la forge. 

— A la forge, monsieur le baron ! répondit le vicomte 
surpris, et pourquoi cela, s'il vous platt 1 

— Je vous le dirai en route. 

— Hais je vous ferai observer qne je ne coimats pas 
U. Grandperrin. 

— Ce n'est pas près de lui que je vous mène. 

— Si c'est près de sa femme, je la connais encore bien 
moins, puisque je ne l'ai jam»s vue. 

— levous présenterai. Veuillez m'accoinpagner. 

Le baron parlait d'un ton d'autorité qui semblait n'ad 
mettre ni excuse si réplique; ausà, tout en pestant tout bat 
contre cette tmport«nité. Langerac se décidart-i) à faire ce • - 
qu'on lui demandait. 

Lorsqu'ils fur^t sortis du chftteau, M. de Vaudrey reprit 
la parole: 

— Un bruit infâme, qui est cena aux oreilles de madame 
Grandperrin, court, & ce qu'il parait, dans la pays, dlb>it. 
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avec l'accent d'une grnvité menaçante; on dit, monsieuFj 
que votre apparente amitié pour mon neveu n'est qu'un 
masque dont vous vous couvrez pour cacher des manœu- 
nés aussi perverses que déloyales. 

— Tout est découvert, se dit le vicomte troublé jusqu'au 
fond de l'Ame par cette rude apostrophe; la vieillards avait 
raison ; avant-hier soir, quelqu'un nous écoutait. 

— On dit, repritM. de Vaudrey en redoublant de sévérité, 
qu'abusant de l'hospitalité que mon neveu vous accorde, 
vous vous efforcez... malheur à vous si le fait est vrai I... 
vous vous efforcée de séduire sa femme ou plutftt de la 
compromettre, car je crois madame de Chftteaugiron pleine 
d'honneur et de vertu. 

-~ Je l'échappe belle I pensa Langerac en se remettant 
de son alarme. 

— Que doi&-je croire de ce bruit, monsieur le vicomte 
de Langeracî poursuivit l'oncle d'HéracIius, qui s'arrêta 
brusquement et &sa sur son compagîîon un regard fou- 
droyant. 

— Monsieur le baron, répondit Langerac en étendant la 
main par un de ces gestes solennels qui conviennent à l'in- 
nocence accusée, je vous donne ma parole d'honneur, ma 
foi de gentilhomme, que c'est là un infâme mensonge, une 
épouvantable calomnie ; qu'on me mette en face de la per^ 
sonne qui a tenu ces indignes propos, et si elle n'avoue pas 
qu'elle en a menti par la gorge, il faudra qu'elle vienne se 
la couper avec moi, sûr comme je m'appelle Langerac. 

■~ Fort bien, dît le baron d'un ton radouci; venez répé- 
ter cela devant madame Grandperrîn; je ne vous en de- 



Un , instant après il étaient inrivés à la forge. 

Après s'être assuré que madame Grandpemn se trouvait 
oicore dans le salon où il l'avait laissée. H. de Vaudiey dit 
an laquais k qui il s'était adressé: 
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— Annoncez à votre naaltiesse M. le vicomte de Lange- 
rac et moi. 



XXIX 

us DES! DÈPABTS 



En entendant prononcer le nom de l'homme qu'elle re- 
gardait comme l'inGtrumenl de sa vengeance, madame 
Granâperrin se leva par un mouvement d'irrésistible cu- 
riosité ; mais presque aussitdt elle retomba sur son siège, 
frappée de stupeur. 

De son cOté, Langerac, qui était entré dans le saloi d'une 
allure assez conquérante, s'arréla dès le second pas comme 
si, àlaplaced'uuecharmantefcmme, il eût eu sous les yeux 
q,uelque épouvantable monstre. 

— Madame, dit H. de Vaudrey, j'ai l'honneur de vous 



Le baron s'interrompit, car il venait de remarquer l'é- 
motion extraordinaire de Clarisse. 

— Qu'avez-vous ? lui dit-il en s'approcbant rapidement j 
vouspMissez. Qu'avez-vous donc î 

— Cet homme ici! murmura madame Grandpenin d'une 
voix à peine distincte ; et c'est vous qui l'amenez ! 

U. de Vaudrey jeta les yeux sur le vicomte, qui, non 
moins troublé que la maltresse du logis, semblait avoir pris 
racine & la place où il s'était arrêté. 

— Vous connaissiez donc déjà M. de Langerac I reprit-il 
à demi- voix, avec un accent d'élonnement que Clarisse prit 
pour une impitoyable ironie. 

— Ah I c'est joindre l'outrage à la cruauté t dit-elle en 
lançant au vieux gentiUiontme un regard de lionne blessée; 
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mais, de grftce, par égard pour H. Grandperrin, si ce n'est 
pour moi, éloignez cet homme ; je crois tuut, je consens è 
tout, je ferai tout ce que vous voudrez ; mais^ par pitié, 
qu'il s^éloîgne t 

Un éclair traversa l'esprit du baron, qui se dit en moi> 
dant sa moustache ii belles dents : 

— Mordieu ! quelle école iHoi qui m'efforce d'empScber 
les rencontres dramatiques 1 

— C'est donc H. Pichot î ajouta-t-i) tout bas, après s'être 
penché vers madame Grandperrin. 

— Ah I vous «avez tout I répondit-elle en cachant son 
visage dans ses mains ; suis-je assez humiliée I 

— ftemetlez-vous, mon enfant ; je viens de commettre 
une lourde bévue ; maïs je vous promets de la réparer sans 
délai. 

H. de Vaudrey se rapprocha du vicomte, qui pendant ce 
court dialogue n'av^t pu parvenir à se donner une conte- 
nance, et l'interpellant froidement : 

— Venez, lui dit^il, notre visite est finie. 

Sans faire une seule observation, Langerac s^nclina ma- 
chinalement devant madame Grandperrin qui ne vit pas ce 
salut ou se dispensa d'y répondre, et il se dirigea vers la 
porte que lui montrait son introducteur. 

Les deun hommes traversèrent les pièces qui précédaient 
te petit salOD, et sortirent de la foi^e sans échanger une 
parole. 

— Au diable la reconnaissance I se disait le vicomte pcn- 
oant ce trajet. Hais qui eût pu prévoir que j'allws rebouver 
ici mon ancienne passion, Clarisse de La Gennetière T A 
son air bouleversé, il est facile de voir qu'elle a une peur 
horrible que je ne lacompromette... comme sije pouvais le 
f^ire sans me compi-omettre moi-même I Car enfin, si, en 
évoquant certains souvenirs, il dépend de moi d'amoradrir 
quelque peu la réputation de vertu dont elle jouit sans 
doute en ce pays, ne peut-elle à son tour me porter un 



LS GEKTlLaOUIIB CAHPA05AID. 3«T 

coop plus rude encore, et cela au moyen d'un seul mot T 
Qu'elle prononce mon nom, et voilA ma fortune k tous les 
diables ; jamais la véuérable millionnaire, avec qui je deia 
aller lOir fleurir les citronniers en Italie, ne consentirait à 
accepter pour compagnon de voyage Adrien Pichot. Le vi- 
comte de Langerac, passe, mais Pichot I nom odieux que 
je voudrais pouvoir enfouir dans les entrailles de la terre. 
Par bonheur, le féroce gendarme qui m'aecompagne ne 
sait pas oii le bftt me blesse ; car s'il s'en dontait... 

— Monsieur Adrien Pichot, dit en ce rocnnent le gentil- 
homme campagnard d'an ton bref et cassant, maintenant 
que nous sommes au milieu de la rue, un mot, s'il vous 
plalt. 

— Ah I sflcrebleu I pensa le faux Langerac, il fût mieux 
que de se douter, il sait tont. , „ 

Le baron tira sa montre. 

^ Il est midi et demi, poursuivit-i!, je tous donne une 
demi-heure pourfaire vos paquets, et une henre pour sortir 
dn territoire de Ch&teaugiron. 

— Quevoulei:-vonsdire,raofl^urTbalbutial'anâen clerc 
d'avoué en devenant fort blâme. 

— Je veux dire que si, i deux heures sonnantes, votre 
visage apparaît encore sur un point quelconque de l'ho- 
rizon, je me verrai dans la nécessité de vous le couper en 
deux au moyen du petit instmment que void. 

En disant ces mots, le baron tn^ndit une grosse canne 
qu'il tentùt à la matn. 

— Me couper le vis^e en deux... 

— N'avez-Tous pas deux noms ? Cela fera un visage pour 
cliacun. 

— Monsieur, dit Langerac d'une voix altérée, votre ôge 
et votre parenté avec un de mes meilleurs amis me font 
excnser la violence de vos ptoYiles, que vous regretterez 
d'àitieurs, j'en suis stir, pour peu que vous réfléchissiez 
avec sang-froid à ce qui vient de se passer. Je me m'atteiH 



^'.ooj^lc 



30fl <BUTIIE3 DE CH. DE BERHALr- 

dais nullement à retrouver dans madame Grandperrin une 
personne que j'ai connue autrefois ; Doa-seulement je n'aî 
pas provoqué cette rencontre, mais si j'avais pu la prévoir, 
J'aurds tout fait pour l'éviter ; car je stùs un homme d'hon- 
neur, monsieur, un gentleman, j'ose le dire, et jamais je ne 
manquerai aux égards dus à une femme. Si donc vous jugez 
ma présence à Ch&leaugiron incompatible avec le repos de 
madame Grandperrîn, je suis tout prêt à m'éloigner ; mais à 
condition que ce soit d'une manière honorable, car vou& 
devez comprendre qu'il m'est impossible d'accepter la ma- 
nière dont vous avez posé la question. 

Malgré son trouble, Langerac venait de réfléchir qu'à 
tout prendre, l'espèce d'exil qui lui étatt imposé d'une fafon 
à comminatoire servait ses projets, loin de leur nmre. En 
effet, depuis que madame de Bonvalot avait annoncé son pny 
jet de voyage en Italie, aucun intérêt ne le retenait plus a& 
cbâleau ; et déjà il avait cherché un prétexte plausible pour 
motiver son propre départ. 

— Ce n'est pas avec un congé honorable, répondit rud^ 
ment le gentilhomme campagnard, c'est avec une cartou- 
che jaune qu'on renvoie un ûibustler de votre espèce, car 
vous n'êtes pas autre chose, entendez-vous, monsieur le 
vicomte de Langerac 1 J'en ai appris de belles sur votre 
compte chez maître Huguenin. 

- Monsieur 1 s'écria Picbot de plus en plus hlëme, â je 
ne respectais vos cheveux blancs.. 

M. de Vaudrey s'arrêta brusquement, croisa ses bras sur 
sa lai^e poitrine, et laissa tomber sur le chevalier d'indus- 
trie un regard si éocasaot, que celui-ci, au Heu d'achever sa 
phrase distinctement, balbutia quelques mots inintelligibles, 
et s'éloigna en pressant le pas. 

— Je serai au :^àteau à deux heures, lui dit alors le ba- 
von ; ayez soin de dégueipir auparavant, ou sinon... 

11 n'acheva pas non plus sa phrase^ mais un geste signi- 
ficatif compléta sa pensée. 
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Tandis que le faux vicomte, à demi suffoqué par une 
rage 'mpuissante, continuait son chemin vers le chiLteau, 
M. de Vaudrey prit une ruelle qui conduisait b la mnison de" 
M. Bobilier, où il devait se retrouver avec FroidevauK afia 
de signer l'acte d'adoption rédigé pendant la matinée par le 
vieux juge de paix. 

A deux heures précises, le baron, qui en toutes choses 
tnor trait une ponctualité militaire, était de retour au chàtean. 

— Eh bien ! lui dit Héraclius, qu'il trouva ainsi que la 
marquise dans le salon du rez-de-chaussée, où l'on se tenait 
d'ordinaire, madame de Bonvalot a été inexorable, 

— Elle est partie î demanda M. de Vaudrey. 

— Depuis plus d'une heure. 

— Je regrette de ne m'être pas trouvé ici pour lui faire 
mes adienx. 

— Je le regrette bien plus que vous, dit madame de Chfl- 
t«augiroD qui semblait sincëremeat afflige du brusque dé- 
part de BU mère. 

— Ma femme, reprit le marquis, est persuadée que si vous 
aviez joint vos instances aux nOtres, madame de Bonvalot 
aurait consenti à rester ; et elle vous en veut beaucoup de 
ne vous Sire pas trouvé là. 

— Je crois, ma chère enfant, dit le baron, que puisque 
votre mgre a résisté à vos prières et à celles d'Héraclius, à 
plus forte raison les miennes eussent-elles été inutiles ; 
d'ailleum, il ne s'agit pas sans doute d'une longue absence t 

-~ Je ne sais trop qu'en penser, répliqua Chàteaugiron, 
madame de Bonvalot a Imssé échapper quelques paroles qui . 
sembleraient annoncer l'intention de rester assez longtemps 
hors de France. 

— Ce n'est donc pas à Paris qu'elle est allée î 

— Mais pas du tout; elle va, nous a-t-elle dit, en Italie. 

— En Italie î 

— Et peut-être plus loin ; car lorsque la manie de», 
voyages vous prend à cinquante ans sonnés, il n'y a pas da 
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raison pour qu'elle ne vous mène pas au bout dn monds.' 

— Héraclius, il s'agit de ma mère, dit la marquise avec 
va accent de reproche ; l'idée d'être séparée d'dle pen- 
dant longtemps peut-4to me cause un véiitaUe dia^in; 
j'Araistant œpéré qu'elle se fixerait près de noK 1 

' — Allons, mon enfant, ne vous chagrinei pas, lltali* 
n'est pas aux antipodes. Si votre mère y reste trop longtemps, 
aavez-vQus ce que nous ferons? nous irons l'y diercher. 
— ■ C'est ce que j'ai déjà dit à Hathilde. 

— Mais, reprît le baron en s'adressant à son nerea^ n'aa- 
tu pas aussi un autre départ k m'annoncer ? 

— Vous savez donc déjà que Laogerao nous a quittés T 
répondit le marquis. 

— Ah Iriil il est partit 

— Il y a une demi-heure à peine. 

— Et qud motif a pu l'engager à vous fouaa» compagnie 
si brusquement T 

— Une lettre qu'il a reçue de Paris 

— Ah 1 vraiment ; une lettre qu'il a reçue de Paris T 

— On lui annonçiut qu'un de ses parents, dont il est 
]'héritier,ti«tàtoute«itréniité, et vous comp'enez... 

— A merveille. Un parent dont on est l'héritier et qui est 
à toute extrrâiité mérite bien qu'on quitte tout pour lui. 
C'est donc à Paris qu'est allé M. de i.Biigerac t 

— Oui, mon oncle. 

— En ètes-vous sûr? demanda madame de Ch&teaugiron 
en arrêtant sur son mari un regrad oix perçait une iacrédu* 
lïté mêlée d'inquiétude. 

— Commet, si j'en siûs sAr I Ne viens-je pas de le vdr de 
mes propres yeux monter dans la voiture de ChUon-«ur- 
SaAne à Moulins, qui passe tous les jours eu bout de la 
placeT 

.~- Il compte sans doute prendre à Moulina la diligence 
^Lyon à Paris} dit le baron. 
~ C'est en effet son intention. 
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— Puisque nous voilà sur le diapitre de U. de Langerac, 
Kfàt le geidilboiDiDe oampagDanl avec une ironie con- 
tenue, fais-moî donc le plaisir de me dire où, qua&d et 
comment vous êtes dev^ius à bent amis, 

— Où 1 à Paris. Quand ? quelque temps avant mon ma- 
riage. Gomment T comme on devient amis à Paris. 

— C'est-à-dire, je suppose, un peu à la légère. 

— Uon J)iea 1 la vie est a courte I s'il fallait tout appro* 
toaiït... 

— Tout, ce serait difficile ; mais il me semble que l'a- 
mitié, par ei«rai^, mérMnnit bien de faire exception et 
d'être prise au sérieux. 

— Je vous prie de (coire, son onde, que nion amitié 
pour Langerac est tout à fiait sérieuse, et je suis s&r que de 

BOB côté... 

— .lh.vant tout, es-tu sftr qu'il srat véritablement un Lan- 
gerac? 

— A vrai dire, je n'ai pas encore BMigé à hû demander 
son acte de naissance ; mais personne, que je sache, ne lui 
a jamais contesté son nom ni son titre. 

— Tu es bien convaincu , par consécpieot , qu'il a le droit 
de iH%ndre l'un et l'autre T 

— Tout ce qu'il y a de plus convaincu. Hais pourquoi 
me faitefr-vons toutes ces questions î 

— Parce que je stùs bien aise de voir jusqu'à quel point 
ce dn)le est parvenu à te tendre aveugle. 

— Que voulez-vous dire? 

—'Veux-tu savoir le véritable nom de ton ami Langerac T 

— Comment! le nom qu'il prend n'est dcrao pas le sienî 
dit la marquise avec une vivacité singulière. 

— Ton ami Langerac, poursuivit le gentilhomme cam' 
pagnard en regardmifixement son neveu, s'af^^e Adrien 
Pictiot. 

— Adrien Pichotl répéta Héradios qui atimaoubreaairf 
nir son fauteuil. 
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— Comme j'ai lliunneur de te le dire. 

— Mais c'est impossible, mon onde ; tous vous tronipex 
bien certainement, 

— Ainsi donc il n'est réellement ni gentilhomme ni vi- 
cOQiteT dit Hathilde qoi semblait aussi charmée de ce 
qu'elle venait d'apprendre que son mari en paraissait stu- 
péfait. 

— Adrien Pichot, vous dis-je, ancien derc chet maître 
Huguenin, avoué à Paris et maintenant faiseur de dupes; 
qu'en dis-tu, Héraclius? 

— Je dis, mon oncle, que je vais faire seller un cheval 
et courir après la voiture de Moulins. 

— Allons donc 1 fît le baron en haussant les épaules, est- 
ce qu'on court après de pareils drAles? 

— Vous devez comprendre cependant qu'il m'est impos- 
sible de ne pas avoir une explication avec lui t 

— L'explication a déjà eu lieu. 

— Entre vous alorst 

— Précisément. 

— Et il a avoué t 

— Je n'avms pas besoin de son aveu, car j'étùssArde 
mon fait. Une persouue qui l'a vu autrefois à Paris l'a re- 
connu devant moi. 

Un regard significatif accompagna ces paroles, qui 
firentéclore une rougeur soudaine sur les joues du mai^ 
quis. 

— Alors cette lettce de Paris et ce parent mourant étaient 
autant de fablesT dit la marquise , dont la physionomie 
exprimait une satisfaction sans mélange ; et c'est en se 
voyant reconnu, c'est-à-dire démasqué, qu'il s'est décidé à 
partir t 

— Ce n'est pas «ans peine qu'il s'y est décidé, et il a 
fallu pour cela que j'employasse certains arguments ausâ 
irré«stibles que ceux dont parle Basile, quoique d'une tout 
autre nature. 
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— Ainsi c'est à vous, mon ciier oncle, que noua devons 
d'être débarrassés de cet odieux personnage I 

— Vous êtes doitc contente d'en être débarrassée î 

— Ravie, endcintée, j'en conviens rranchement. Il y a 
longtemps que je le soupçonnais d'être tout autre chose 
qne ce qu'il voulait paraître, et de s'être introduit dans 
notre maison avec les intentions les plus perfides. 

— Il faut vous dire, mon oncle, dit le marquis, que Ha^ 
thilde a toujours éprouvé pour ce... Comment dirai-je? 

— Pour ce chevalier d'industrie, mordieu ! Est-ce que tu 
conserves à cet égard le moindre doutet 

— Pour ce chevalier d'industrie, soit ; ma femme a donc 
toujours ressenti pour lui une véritable antipathie. 

— L'instinct féminin! fit le baron, il est un peu plus sûr 
que tout notre prétendu talent d'observation. 

— Si vous m'aviez écouté, dit Hathilde à son mari, de- 
puis longtemps vous auriez cessé vos relations avec ce dan- 
gereux personnage, et sous tous les rapports cela eût beau- 
coup mieux valu, 

— Tout à l'heure, reprit M. de Vaudrey en regardant 
attentivement la jeune femme, vous venez de dire que ce 
drêle s'était introduit chez vous dans les intentions les plus 
perfides. Permettez-moi de vous demander ce qu'il faut 
entendre par là. 

La marquise parut embaixassée et ne répondit rien. 

— Pourquoi ne pas répéter devant mon oncle ce que tu 
viens de me dire? demanda Héraclius à sa femme. 

— A moins que ce ne soit un secret d'Etat, ou, ce qui 
revient au même, un secret de ménage, dit le baron en 
souriant, vous pouvez m'admettre en tiers dans la confi- 
dence, je suis fort discret. 

Cliàteaugiron piit sans doute pour un consentement 
tacite le silence que continuait de garder la marquise, car 
il reprit : 
' — Voici l'idée, selon moi, passablement déraisonuabl* 
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que Mathikle s'est min dans la tète depuis qndqne t«np^ 
et qu'elle vient de m'avouw tout à l'heure sealemeot. S'A 
faut l'en croire, les assiduités de Langerac n'auraienten 
d'autre but que la fortune de madune de Bonvalot. 

— Peste I fit H. de Vaudrey, une pareille captsre a et 
effet de quoi tenter un corsaire de cette espèce. Deux o« 
trois millions, si je ne metrompeT 

— Trois millions, au moins ! Langerac, si toutefois ma 
femme a lu dans son jeu, comme elle le prétend, se sérail 
donc proposé tout uniment de déterminer madame de 
Bonvalot à commettre en sa faveur une de ces petites folies 
dont ne se préservent pas toujours les femmes d'un ftge 
mûr ; à l'épouser, en un mot. 

— Voilà qui me paraît beaucoup plus [ffobable que la ri- 
dicule histoire dont m'a parlé Clarisse, se dit le gentilhomme 
campagnard, qui jugea inutile de communiquer cette ré- 
flexion à ses interlocuteurs ; en fait de beaux yeux, un drâle 
comme ce Pichot doit s'amouracher avant tout des beaux 
yeux de la cassette. 

— Cette folle idée s'est si bien implantée dans l'esprit de 
Mathilde, que tous mes raisuinements n'ont pu parvenir k 
la déradner. Cela est arrivé au point que les choses les plus 
fortuites et les plus indifférentes en elles^nêmes portent 
maintenant ombrage à ma femme. Ne s'est-elle pas figuré, 
par exemple, à propos de la coïncidence du départ de sa 
mère et de c^ui de Langerac, qu'il y avait là quelque 
chose d'arrangé entre eux, de convenu, de prémédité, une 
espèce de pèlerinage à Gretna-Green, en un mott 

— Vous exagérez, ou plutôt vousdénaturezmes craintes, 
dit Uathilde d'un sir contraint ; elles n'ont rieo dont mt 
mèrepnisses'o&ëns«;il est vrai queje crois H. deLai^erac, 
ou plutôt H. Pichot, capable des procéttés les plus «.ieux, 
et c'est sur lui seul que sont tombés mes soupçons. 

-- Mais, demanda le bixon àsonnevet^ ne vi«w>tu pa» 
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de nous dire que tu l'as tu monter dans la voiture qtrï va h: 
Houlim T 

— Oui, mon oncie, lui et ses baf^ges. 

— Si madame de Bonvalot vs eu Italie, dQe a dû aller 
prendre le bateau à vapeur ë Chftlon-sur^aânel 

— C'est en ^et pour Chàlon qu'elle est partie. 

— En ce cas, mon enfant, vous pouvet éti'e traiU{uiUe, 
repritlevieux gentilhomme en s'aiiressantà la jeune femme, 
»ux chemins, diamétralement opposés qu'ils viennent de 
prendre, ils n'ont aucune chance de se rencontrer, à moins 
qu'ils ne poussent mutuellement leur pèlerinage jusqa'à l'o- 
céan Pacifique, ce qui n'est pas probable. 

Une rumeur soudaine qui se Si entendre au dehors iotep- 
rompitla conversation. 

Les trois interlocuteurs s'approchèrent d'une des fen^ 
tr^ avec une égale curiosité. 



XXX 

u BREBIS ÉGAAÉB. 

Deux gendarmes à cheval venaient d'entrer dwB le cour 
du ch&teau dont on avait refermé aussitdt la grille, car un 
attroupement nombreux, qui dure^ n'avait rieu d'agressif, 
BB pressait sur leurs pas. La «orioùté populaire avait pour 
objet, en cette circonstance, bien moins les cavaliers eux- 
mêmes qu'un individu qui cheminait pédestrement et piteu- 
sement entre leurs moatores, les mains liées par une forte 
corde dont un des gendiurraes avait attaché l'autre bouta 
l'nr^ii de sa selle. Ce prisonnier si bien gardé n'était autre 
que Bancroche. 

M. de Vaudrey, comme tous les honunes d'un tspnt et- 
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d'un tempérament actifs, était assez curieux de ta nature ; 
il s'empressa donc de descendre dans la cour, et d'un signe 
appela prèe de lui Rabusson qui venait d'y entrer en même 
iemps que les gendarmes. 

~ Où l'a-t-on arrêté! deraanda-t-il. 

— A l'Auberge-Rotige, mon colonel, répondit l'ex-garde- 
cbasse. 

— Tu étais là T 

— Bien entendu , mon colonel ; je m'étais douté que le 
brigand se réfugierait dans cette auberge, qui est un vrai 
repaire, où il y a cinq cents cachettes ; mais il a eu beau y 
mettre toute la malice possible, nous avons été aussi Sns 
que lui, et nous le tenons. 

— Bien, mon garçon, en contribuant à l'arrestation de 
■ce bandit, tu as rendu à tout le pays un véritable ser- 
vice. 

— En nous en revenant, j'ai vu une chose qui m'a paru 
louche. 

— Quelle chose t 

— Je vousdiraî d'abord, mon colonel, que depuis que les 
deux gred insont mis le feu au château, car ce sont eux qui 
l'y ont mis, sans aucun doute, je me défie de tout le monde, 
et je vois des incendiaires partout. Voilà donc que sur la 
route,à une demi-lieue d'ici J'aperçois la voiture de Moulins 
«t celle de ChAlon arrêtées nez à nez. 

— Comment, nez ànei î 

— Côte à côte plutôt. 

— Et c'est cela qui t'a paru louche t ditle baron en sou- 
«ant. 

— Attendez donc, moncolonel.Dansle premier moment 
j'aicruquelesconductenrsvoulaîent échanger leurs chevauï 
comme ils font souvent, mais pas du tout ; qiw est-ce que 
je vois descendre tout à coup de la voiture qui va h Houlinsl 
le petit jeune homme blond logé au château 

— H. de Langerac î demanda le gentilhomme cam» 
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pagnard d'un ton qui annonçait l'éveil de sa curiosité. 

~ Oui, mon colonel ; pour lors donc, voilà H. de Lao* 
g«rac qui descend de la voiture de Moulins et qui monte dans 
celle de Châlon. 

-^ En vérité I tu es BÛT de cela? 

— Je l'ai va comme je voua voîSj oxm colonel, puisque je 
n'étais pas à plus de trente pas. 

— Et lui, fa-t-ilvuT 

— Non, mon colonel. 

— Continue. 

— Pour lors, voilà qu'on transporte d'une impériale sur 
l'autre toutson bataclan de voyage ; et puis : en route ! Nest- 
ce pas, mon colonel, que c'est fièrement louche? 

— En quoi donc ? dit M. de Vaudrey avec une feinte insou- 
ciance; parce qu'il a plu à H. de Langerac de changer de 
voiture, ne vas-tu pas l'accuser d'être un de ces incendiaires 
que tu vois, dis-tu, partout ? 

— Je ne prétends pas ça, mon colonel, ce serait trop 
fort. Hais je dis que H. de Langerac a voulu faire croire à 
H. le marqub qu'il allait à Moulins, tandis qu'au contraire 
il va àCliàlon, etje soutiens que c'est louche ; car enfin, un 
homme quine manigance rien de mal va droit son chemin, 
et ne s'escamote pas comme ça lui-même au milieu de la 
grande route. 

— Mathilde avait raison, se dit H. de Vaudrey en fron- 
çant les sourcils, maître Pichot en veut sérieusement aux 
millions de la douairière, et il leur donne chasse eu ce mo- 
ment. Ce qu'il y a de plus piquant, c'est que c'est moi qui 
lui ai fourni le prétexte de départ qu'il cherchait sans doute. 
Allons, décidémeDtje n'ai pas aujourd'hui la main heureuse; 
pourvu qu'il soit encore temps de réparer ma sottise I 

— N'est-ce pas, mon colonel, que cela vous paralt,comme 
fc moi, diablement louche ? reprit Rabusson, qui d'ordinaire 
n'était bien assuré de son opinion que lorsqu'il la voyait 
■PIHOuvée par son dief. 
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— Ne parle à personne de ce que tu viens de me (fin^ 
Bépoodit le baron. 

— Suffit, bMHi ct^onel. 

— Tu vas remonter chez moi. 

— A l'instant même, nion colonel. 

— Tu diras à Claudine de me pr^urear kdtaer sar4e- 
champ, et tu auras soin qu'on fasse manger t'weine à Va- 
lenlin. 

— Vous allez donc faire une loBRue promenade, mon 
colonel, puisque vous voulez monter ce colosse de Va- 
lentin? 

— Prédsémeot Pas un autre de mes chevaux ne soait 
capable de fournir, en m'ayant sur son dos, la course que 
\e veux faire. 

— VousaecompAgnerai-je, mon colonel ? 

— Non. Je serai chez moi avant une heure ; ainsi, dîner 
et chevfll, que tout soit prêt quand j'arriverai. 

— Tout sera prêt; mon colonel, dit Rabusson, qni, sur 
nu signe du baron, s'éloigna aussitôt, et se dirigea d'Un pM 
lapide vers Châteaugh'on-le-Vieil. 

M. de Vaudrey venait de prendre un parti avec la proaip* 
titude qui caractérisait toujours toutes ses résolutions. 

— Madame de Bonvalot sera ce soir à CbÂlon, s'était-U 
dit; Pichot, à son tour, y arrivera quelques heures (dus tard; 
pourvu que j'y sois moi-même avant le ilépart du bideau & 
vapeur, qui a lieu, je crois, & six ou sept heures du matinr 
je serai ausù avancé qu'^x. Ma voiture est hou de service, 
et il n'est pas question d'en emprunter une à HéraeUua^ 
puisque je veux mener l'aventure à fin sans qu'il s'en mêle. 
Courir la poste avec mon embonpoint, c'est tuant ; et d'ail- 
leurs, au milieu de la nuit, je trouverais tous mes àxtAm 
endormis. Le mieux donc c'est d'enfourcher Vatentm, qui 
a les mns solides et qui m'a déjà porté plus d'une fois jus- 
qu'à Chàlon. Je ferai le voyage patriarcalemeut, au petit 
trc^ car je n'ai pas envie d'éreinter dwb rïieval pour 1m 
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beaux yeux de cette vieille folle; et en arrivent j'aurai ea> ' 
core qudques henres pour me reposer avant le départ du 
bateau. 

Ce pF(^ramine, où les nécessités de l'action k acoomplîf 
et le bien-être de la personne agissante se trotivaient cou- 
chés autant que cela était possible, fut ponctuellement 
exécuté. 

Le leademain matin, à Chàlon, H. de Taudrey fut un des 
premiers passagers qui se présentèrent à bord du bateau k 
vapeur près de partir pour Lyon. Apr^ en avoir visité le 
pont, les salons et jusqu'aux moindres recoing, et s'être 
assuré que ni madame de Bonvalot ni Adrien Pichot ne s'y 
trouvaient, il remonta sur le quai, stluma im cigare, se 
drapa k l'espagnole dans un grand manteau dont il avait ea 
soin de se munir, et attendit patienoment, en se promenant 
de long en large, les acteurs du drame dans lecjuel il avait 
résolu d'intervenir à la façon des dieux à machine de œi^ 
taines tragédies antiques. 

Au bout de quelques instants, le baron vit déboucher de 
la plus grande des rues qui abootissaient au quai le chas- 
seur de millions qu'accompagnait un commisûcmnaire 
diargé de ses bagages ; il se tint à l'écart et le laissa passes 
faiblement; mais dès qu'il le vit installé dans le bateau, 
9 reconnneDça sa promensde«aiK prendre aucune préoaiK 
Uon pour éviter d'être aperçu. 

— Maintenant, se dît-il, qu'il me voie ou qa'il ne me voie 
pas, peu qi'import«. Voilà les communications coupées 
entre mes deux tourtereaux, et ils 3erontdid>lemeDt huiles 
l^ils parviennent i se réunir malgré moi . 

Adrien Pichot, qui, ta veille au soir, était arrivé à Cbàloa 
quelques heures après la donairière, c'est4-<Jire f(»i tard, 
n'avait pas jugé à propos de se présenter en ce moment de« 
Tant elle. 

— Point d'étourderie, s'était^îl dit; il ne s'agit pas d'ef- 
fiiroucher par un emtwessonaitd'éeolier cette podiKmds 
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quinquagénaire; la prudence exige que je ne Fasse mon en- 
trée en scène que sur le bateau; une fois embarqués tons 
deux, il n'y aura plus à s'en dcdire, et il faudra bien ipi'clle 
consente & ce que nous voguions de conserve jusqu'au port 
de l'hyménée. 

Le vicomte de contrebande était tellement préoccupé de 
ses idées de mariage ou plutAt de fortune qu'il n'accorda 
aucune attention au gigantesque personnage enveloppé d'un 
manteau bleu, qui semblait monter une faction mystérieuse 
sur le quai, vis-à-vis de la [dace où le bateau il vapeur était 
encore à l'ancre. 

A]»^ une attente assez longue, car deptns qu'il avait pris 
la portion militaire que nous venons de décrire, la docbe 
du bateau avùt déjà répété deux fois son appel, le banm 
vit enfin soi^ d'un des principaux hAtels de la ^e, l'hé- 
roïne du roman auquel il s'était promis d'ajouter un chapitre 
imprévu. Madame de Bonvalot n'était accompagnée qua 
de sa femme de chambre, espèce de soubrette-confidente, 
et d'un seul domestique en qui elle avait également une 
entière confiance. Le reste de ses gens était reste à Châ< 
teaugiron, où devait retourner la voiture qui l'avait amenée; 
plusieurs portefaix pliaient sous le poids du nombreux ba- 
gage sans lequel, à l'instar de presque toutes les co- 
quettes d'un &ge mùr, elle ne se mett^t jamais en CBia- 
pagne, 

A la vue de l'intéressante douairière, M. de Vaudrey 
marcha droit à sa rencontre, après avoir eu soin au préalar 
ble de jeter son cigare et de lisser sa moustache . Une sorte 
de transformation semblait s'être opérée dans sa tournure et 
sur sa physionomie ; on eût dit que l'écorce parfois un peu 
rude du gentilhomme campagnard venait de s'écailler subi- 
tement, afin de laisser reparaître dans tout son lustre, la 
courtoisie élégante et cavalière de l'ancien officier de le 
garde royale. 

— Hadame, dit-il en s'inctinant de fort bonne gràce^ pe^ 
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mettez à l'un de vos plus dévoués serviteurs de vous offrir 
soD bras jusqu'au bateau. 

— Comment ! c'est vouSj monsieur de Vaudrey 1 répondit 
madame de Bonvalot, fort surprise de la rencoutre ; quel 
hasard tous amène à Chàlonî 

— Je vous prie de croire, madame, que ce n'est pas du 
tout un hasard, reprit le baron en s'emparant poliment du 
bras delà douairière. 

— Vous avez donc des affaires iciî 

— Pas la moindre affaire. 

— Mais vous piquez ma curiosité, dit la douairière qui, 
en remarquant le changement fort avantageux, selon elle, 
qui s'était opéré dans les manières du gentilhomme cam- 
pagnard, crut devoir, de son côté, faire quelques frais 
d'amabilité on plutôt de minauderie : ce n'est pas le hasard 
qui vous amène à Chftion, ce n'est pas non plus une affaire; 
mais alors, qu'est-ce donci 

— Le désir de vous faire mesadteus, madame. 

— En vérité I dit la douairière dont les yeux, subitement 
arrêtés sur le baron, exprimèrent une surprise quî'n'avait 
rien de désagréable. 

— Hier, quand vous êtes partie, je n'étais pas au ch&teau. 
Je n'ai pas voulu que ce contre-temps me priv&t du plaisir 
de vous souhaiter un heureux voyage. J'ai donc monlé k 
cheval sans prévenir personne, et me voilà. 

— A cheval I vous êtes venu à dievalT 

— Oui, madame. 

— Mais, si je ne me trompe, il y a ime douzaine de 
lieues d'ici à Châteaugiron î 

— Tout autant, madame, et je vous avoue qu'à mon âge, 
douze heuesà fraucétrier... 

— A franc étrier ! répéta la douairière d'un air d'admira- 
lion ; c'est im vrai tour de force que vous avez accompli là ! 

— Pas tout à fait, madame, c'est une étape un peu longue, 
iroilà tout; et pour avoir le plai^r de causer quelques ttù- 
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■utes avec tous avant votre départ, j'aurais brsvé nne foti- 
fue encore plus grande. 

— liais, baron, savez-vous queToilà un procédé fort ai- 
mable, fort galant, en un mot tout à fait chevaleresque ! 

Entre la coquette douairière et le gentilhomme campa- 
gnard il n'était plus, comme on le voit, qnesUon d'antipa- 
thie, et, d'un cAté du moins, ce changement était sincère. 
Par un sentiment de vanité tout féminin, madame de Bon- 
ralot savait plus de gré au baron d'avoir fait douze lieues 
pour venir lui dire adieu, que de s'être jeté à travers les 
Sammes pour lui sauver la vie. 

— firave par caractère et habitué au danger, se disaii- 
tHe, il est probable qu'il se serait exposé de même pour 
foute autre femme, tandis qae c'est bien pour moi, expres- 
■ément pour moi, qu'il a fait ces douze Uenes à franc étiier. 
C'est vraiment un homme fort aimable quand il veut l'être, 
et j'avais contre lui des préventions injustes. 

H. de Vaudrey et madame de Bonvalot marchaient tout 
en causant, et ils venaient d'arriver près do quai sans que 
le premier eût manifesté jusque-là la moindre intention de 
s'opposer k l'embarquement de la femme à laquelle il don- 
nait le bras. 

— Quoique j'aie quitté Cfaftteaugiros quelques heures 
seulement après vous, dit-il alors, je puis vous donner des 
Douvelles de ce qui s'y est passé depuis votre départ. 

— Comment I encore du nouveau! répondit la douairière 
d'un air d'enjouement ; en vérité, Chàteaugiron est le pays 
mx aventures ; on y fait des émeutes, on y brAie les châ- 
teaux, on y commet des vols enjolivés de toutes sortes de 
airconstances romanesques; qu'est-il donc arrivé «icorel 

— Vous savez bien, ce jeune homme qui est arrivé au 
càftteau presque en même temps que vous, et qu'Hérachus 
traitait en ami intime 1 dit le baron d'un ton parfaitement 
dégagé. 

■» Le vicomte de Langerac? réDOndit madame de Bon^ 
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valot avec une vivacité qu'elle s'efforça aussitôt de cadm 
sous une aftectation d'indifférence. 

— Lui-même, madame. 

— Eh bien t.... U lui est arrivé quelque chose T 

— Uœ chose assez fftcfaense ; pour liû^ du moins. 

— Une chose ncbense I Et quoi doncT 

— Il a eu le malheur de perdre de la mani^ la ^m 
inopinée son nom, son titre, enfin toutes les plumes de 
paon dont il avait jugé à propos de s'aflubler. 

— Que Toulez-vons dire ? s'écria la douairière en fixant 
for le baron des yeux effarés. 

— En deux mots, madame, reprït M. de Vaudrey avec 
on imperturbable sang-froid, il a été découvert et prouvé 
que ce prétendu vicomte n'est en réalité qu'un vÀ:ilid)le 
chevalier d'industrie... 

— Un chevdier d'krdustrie 1 

— Bien connu de la police de Paris, et d'une eq)èee en- 
core plus dangereuse que les misérables qui ont tenté de 
vous voler votre cassette et de mettre le feu &a difttefiu. 

— Ah I mon Dieul Vous me faites peur! dit madame 
de Bonvalot dont le bras béraissait sur celui du baron ; le 
vicomte de Langerae un chevalier d'industrie t Et veusditei 
que le nom qu'il porte n'est pas le ùen T 

— Pas le moins du monde ; il s'appelle Picbot. 

— Pichot I fit la douuriëre avec un mouvemrat d'hoi> 
reur ; ah I mon Dieu ! quel nom 1 Picbot I 

— La parenté est digne du nom, reprit le gentilhooime 
campagnard, qui ne se fit suonn scrupule de recourir à son 
imagination pour achever d'écraser Adrien Pidiot sous les 
cîrconstfuices eggravantes les ;dnscapabies.(leiléseBcbanter 
une femme vaniteuse ; son père, à ce qu'il paraît, est un 
artiste en chaussures de troiùème ordre ; sa.mèce est eui- 
sinière, onde ses Mres...... 

— Ah ! ^ntd Dieu t quelle famille t intenwnplt madnme 
deBonvalot«Q faisant un geste de d^foOt; mais quia4'> 
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il dit, le malheureus, quand il s'est vu déoiasquéT N'a-t-il 

pas essayé de se justiBerl 

— Vuus pensez bien, madame, qu'une fois l'identité 
constatée, toute discussion avec un pareil drAIe était saper- 
flue ; la seule chose à faire était de le mettre à la porte; et 
c'est moi qui me suis chaîné de ce soin. 

— Et il est partit 

— Sur-le-champ 

— Sait-OQ où il ert allét 

— A Paris, sans doute, c'est là le rendes-vous général 
des flibustiers de sou espèce. — Hais non, ajouta H. de 
Vaudrey en feignant une surprise soudaine, il n'est pas à 
Paris, puisque le voilà ! 

— Le voilà I répéta la douairière d'une voix altérée ; ah I 
mon Dieu 1 où le voyez-vous donc? 

— Là, répondit le baron en montrant lebateauà vapeur; 
n'est-ce pas lui que j'aperçois sur le pont, appuyé contre la 
galerie? Oui, c'est bien lui... je ne me trompe pas.... Tenez, 
il nous regarde. 

En ce moment, en efiét, Adrien Pichot, debout sur l'ar- 
rière du bateau, contemplait avec une indicible stupeur le 
groupe qui venait de s'arrêter à l'entrée de l'embarcad^. 

— Cet homme est un démon acharné à me poursuivre, 
s'étmtril dit en reconnaissant H. de Vaudrey dans le ctdos- 
sal personnage i qui madame de Bonvalot donnait le bras; 
quel tour infernal va>t-il encore me jouer? 

— Quelle audace 1 dit de sou c6té la douairière, lorsque 
d'un regard où la crainte et l'indignation semblaient se 
confondre, elle eut reconnu que c'était bien le faux Lange- 
rac qni l'avait précédée dans le bateau et semblait l'y at- 
tendre ; il <Toit sans doute que j'ignore encore tout, et 
il espère... Ah ! quelle horreur 1 

— Ha foi 1 madame, reprit le baron avec un accent d'in- 
térêt, je vous avoue que je ne suis pas très-content que vous 
tjet ce Picbotpour compagnon de voyage. Qui saÛ à, fii- 
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rienx comme il doit l'être de se voir démasqué, il ne cher- 
chera pas à se venger en vous jouant quelque tour de 
son métier I Si vous le permettez, je vais descendre avec 
vous sur le bateau, et je recommanderai au capitaine, que 
je connais, de le faire surveiller attentivement; car on ne 
peut prévoir ce qu'un pareil drôle 

— Non, c'est inutile, interrompit madame de Bonvalot 
en s'attachent fortement au bras du vieui gentilhomme, je 
ne pars pas. 

— Comment! madame, vous ne partez pasi 

— Voyager avec cet homme, j'aimerais mieux mouriri 
— Georgina, continua la douairière en s'adressant i sa 
femme de chambre, fais reporter tous mes bagages k l'hâtel 
où nous avons passé la nuit; nous ne partons plus. 

— Quoîl sérieusement, madame! demanda H. de Vai^ 
drey. 

— L'idée seule de me retrouver avec ce Pichot me 
donne la fièvre. Baron, je me mets sous votre protection, 
entendez-vous! Si cet odieux personnage avait l'audace de 
qiùtter le bateau et de s'approcher de moi... 

— Soyez tranquille, interrompit te vieux gentilhomme en 
souriant d'un air moqueur, il n'aura pas cette audace, et 
d'ailleurs, en fût-il capable, ce serait trop tard maintenant, 
puisque voilà le bateau qm se met en route. 

En voyant les portefaix chargés du bagage de la douai* 
rière rebrousser chemin au lieu de descendre l'escalier de 
l'embarcadère, le capitaine, qui avait déjà pesté en lui- 
même contre la voyageuse en retard, venait en effet de 
donner le signal du départ, 

— Ah 1 je respire enfin 1 murmura madame de Bonvalot 
en voyant le bateau s'éloigner. 

— Bon voyage, monsieur Pichot, cria M. de Vaudrcy de 
sa voix tonnante, et en même temps il envoya du bout dM 
ddgts un adieu ironique à l'ancien clerc d'avoué qui, de- 
bout et immobile lur te pont, se tordait les mains de fureur 
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en pensant aux millions qu'illaissaitsurle rivage sani^?spoir 
(irobable de les rejoindre jamais. 



XXXI 

LE BETODR JtU BERCAIL. 

Le Boir du même jour, M. BobilteretFroideTaDxdioaieii 
gn cb&teau. Le marquis et sa femme avaient aocueiUile 
Jeune avocat avec un empressement aussi cordial qne s'il 
eût étéen réalité le Sis du baron de Vaudrey. En se voyant 
comblé de prévenances et d'égards par un homme qu'il 
avait autrefois accusé d'orgueil, Georges, en dépit de ses 
opinions radicales, se sentait involontairement réconcilié 
avec l'aristocratie. Le moyen d'ailleurs de conserver du 
passé le moindre souvenir rancunier en présence de la 
charmante marquise de Chfiteaugiron qui, par anticipation, 
le traitait avec enjouement de cousin, et lui témoignait de 
la manière la plus gracieuse le dé«r de devenir l'amie de 
Tlctorine î 

L'arrestation des auteurs présumés de l'incendie, l'é- 
trange mésaventure du vicomte de Langerac, le départ de 
H. Grandperrin et de sa famille pour Charolles, et, plus que 
tout le reste, la mystérieuse conduite du baron de Vaudrey 
fournissaient à la conversation un texte intarissable. 

— Je commence à être véritablement inquiète de notre 
bon oncle, répétait madame de Ch&teaugiron ; sorti à che- 
val sans dire où îl allait, et point de nouvelles depuis vingt- 
quatre heures I * 

— Madame la marquise, dît le joge de paix, il n'y a pas 
Tombre d'une inquiétude k concevoir ; ce n'est pas la pre- 
mière fois que M. le baron s'idnente innsi à llnçieTfele. 
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If ii«l0iur& il a prévenu hier son fidèle Rabusson qu'il M 
revieudraii pas avant un Jour ou deux. 

~- Se mettre en route seul, i l'entrée de la nuit, quelle 
imivudence I reprit la jeune femme. C'est en vain que votu 
cherchez à me rassurer, monsieur Bobilier, je ne suis pas 
tranquille. 

— Vous saurez, messieurs, dit Héraclîus en souriant, que 
ta petite escapade de M. Bancroche et de M. Lamoureux a 
donné à ma femme la plus mauvaise opinion de notre pays; 
à ses yeux, le paisible département de SaAne-et-Loire est 
ane Calabre oà chaque buisson cache son bandit, et elle 
Toit déjà mon oncle au pouvoir de quelque Fra-Diavol« 
bourguignon. 

— Madame, dit Froidevaux, qui sourit à son tour, votre 
inquiétude prouve que vous ne connaissez pas encore tout 
à fait M. de Vaudrey ; si, par impossible, il pouvait tomber 
dans une embuscade de brigands, ce sont ces pauvres hù- 
gands que je plaindrais, et non pas lui. 

Des claquements de fouet réitérés et le roulement d'iuw 
voiture se firent entendre dans la cour. 

— Qui donc nous arrive là ? demanda le marquis. 

— C'est la voiture de madame de Bonvalot, dit un dei 
domestiques après avoir regardé par la fenfitre. 

— Voilà un postillon qui ne sait pas son métier, reprit 
Béraclîus ; il fait claquer son fouet comme s'il ne ramenait^ 
pas une voiture vide. 

— UoBsieur le marquis, la voiture n'est pas vide, dît le 
laquais ; je vois mademoiselle Georgina sur le siège, et voilà 
Jean qui ouvre la portière. 

— Ua mère revient donci s'écria Hathîlde en se levattf 
awec empressement. 

Aussi prompt que sa femme, ïe marquis s'était déjà 
f^voché de la feaéfro. 

— Hais c'est QMQOBcIetdiUE en reconnaissant le geo- 
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tïlbotiuue campagnard qui descendait en ce momeut àa Si 
chaise de poste. 

— Et voilà ma mère ! quel bonheur ! dit à son tour ma- 
dame de Chftteaugiron à la vue de la douairière, qui sortait 
de la voiture en s'appuyaot sur le bras que lui présentait 
galamment son compagnon de voyc^e. 

— Voici deux convives sur qui nous ne comptons pas, 
mais ils n'en seront pas moins les bienvenus, repnt te mar- 
quis presque aussi satisfait que sa femme. 

Le dîner fut interrompu, et tout le monde alla au-devant 
des deus voyageurs. Madame de Bonvalot expliqua en deux 
mots son retour imprévu par un de ces revirements de 
caprice féminin dont personne n'a le droit de s'étonner ; 
puis, avant de paraître à table, elle entra dans son apparte- 
ment pour y opérer un de ces changements de toilette qui 
sont l'occupation principale et essentielle des coquettes sur 
le retour, 

— Ha chère, dilrelle à sa fille qui l'avait accompagnée, et 
avec qui elle se trouvait seule, il n'est jamais trop tard pour 
reconnalhre ses torts ; je t'avouerai donc que mes préven- 
tions contre le baron étaient souverainement injustes ; c'est 
un homme charmant, mais charmant; et je m'y connais. 

— Vous trouvez, ma mëreî répondit la marquise un peu 



— Quand je te dirai, reprit la douidrière d'un air épa- 
noui, que, dans le seul but de venir me souhùter un heu- 
reux voyage, il a fait la nuit dernière, la nuit, entends-tu 
bien I douze lieues à franc étrier ; — douze lieues à franc 
étrier 1 répéta-t-elle avec emphase. 

— En vérité ! dit Mathilde, qui avait peine à s'expliquer 
la conduite du vieux gentilhomme. 

— Voilà de ces procédés qui paraissent empruntés aux 
mœurs d'un autre âge, et dont, à quelques rares exceptions 
près, les hommes d'aujourd'hui ont tout à fait perdu la tra- 
dition. Douze lieues à franc étrier pour venir dire .adieu i 
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nue tècame et tout an plus lui baiser la main 1 Je ne me 
lasse pas de le répéter, c'est courtois, c'est galant, c'est . 
clicvaleresque ; il y a là de l'Amadis ou plutôt du Galaoi-. 

— Mon oncle m'a toujours paru un vrai représentant des 
anciens paladins, répondit la marquise, à qui le nouvel 
engouement de sa mère arracha un sourire, mais j'avoua 
que ce que vous venez de m'ap[H«ndre acâott encore Is 
haute opinion que j'avais déjà conçue de lui. ' 

— Et puis> quel homme distingué soua tous les rapports I 
poursuivit la douairière avec un enthousiaaue croissant ; les 
meilleures manières, de fort belles dents, plein d'usage et de 
tact, sachant son monde comme s'il ne l'avait jamais quitté, 
enfin la fleur des pois du fanboui^ Saint-Gennain. Chose 
dont tu ne f es peut-être pas encore aperçue, il a le pied et 
la main tort bien , ce qui est Irës-remarquable chez un 
homme de cette taille; la conversation excessivement aima- 
ble d'ailleurs, spirituelle, enjouée, quelquefois même ud 
peu vive, mais sans jamais offenser le bon goût; en un mot, 
le baron me parait un cavalier accompli ; grand seigneur 
jusqu'au bout des ongles qu'il a, par parenthèse, fort Mea 
taillés ; enfin^ si ce n'était sa viU^ barbe... mais peut-être 
se décidera-t-il à la couper. 

— Comment 1 interrompit la jeune femme en riant, est- 
ce que vous lui avez demandé le sacrifice de sa barbe î 

— Je t'avouerai, répondit madune de Bonvalot avec une 
moue enfantine, que je suis décidée à lui ffûre la guerre 
jusqu'à ce qu'il l'ait rasée. Cette odieuse barbe à moitié 
grise donne à sa figure, fort régulière du reste, une espre»- 
sion rude et farouche, et je suis sûre que s'il la coupait, U 
paraîtrait rajeuni de dût ans. 

— Plus vous me parlez, dit Hathilde gaiement, et plus je 
vois que H. de Vaudrey a fait des fi-ais tout particuliers pour 
vous plaire. 

— Mais je suis forcée d'avouer qu'il n'a pas tout k fût 
perdu ses peines répliqua la douairière en continuant sm 



a;, Google 



ItO «UVBH Dl CH. D8 BEBHABD. 

IDÎnauderies. Je l'ai trouvé fort aimable, et j'ose croire qoe, 
de raoïi otHé, je ne lui ai pas paru trop ennuyeuse. 'Bref, 
nom avons été en coquetterie réglée pendant tout le voyage, 
et les heures ont passé comme des minutes. 

— Hon Dieu t se dit la jeune femme en souriant de sa 
pensée, pour peu que cet engouement continue, voilà ma 
mère éprise de H. de Vaudrey t 

— Le baron est non-^ulement un causeur fort agréable, 
rei^itmadame de Bonvalotd'un ton moins fol&lre, il est aussi 
un bomme trèfrjudideox et très-éclatré. Dans les intervalles 
de notre assaut d'amabilité, nous avons parlé cboses sérieu* 
ses, politique, aitaires, arrangement de vie ; et je dois 
reconnaître qne sur plus d'un point il a modifié mes opi- 
nions, rectifié mes idées, cbangé ma maniëre de voir; enfin 
je ne puis te dire à quel point je suis satisfaite de notre 
oitretiffli, et je pense que toi-même, quand tu en connaîtras 
les résultats... 

— En vérité, vous piquet étrangement ma curiosité... 

— Ne m'interro^ pas ; c'est une surprise que je veux 
te faire, à toi et ii ton mari. Tout ce que je puis dire, c'est 
que je resterai fa Cbâteaugiron tant que vous y séjoumerei 



— Ah ! ma mère, vcA\k la plus agréable de toutes les sur- 
prises. Vous savez combien je désire que vous viviez avec 
noHst 

— D parait, d'après ce que m'a dit ce cher baron, que le 
pays est moins triste et moins sauvée que je ne le suppo- 
sais ; U y a un fort bon voisinage, des chftteauic, de la 
noblesse ; nous avons déjà fait des projets délicieux : peut- 
ëti-e seFidt41 possible d'organiser pour cet hiver une petite 
troupe thé&trale et de monter quelques opéras ; en atten- 
dant, nous avons la promenade à cheval, la chasse à coutre. 
Quelle heureuse idée j'ai eue de faire emballer mon ama< 
zone ! pourvu qu'on trouve ici des selles de femme conve- 
nable I Au bout du compte, s'il n'y en a pas, on en fera venir 
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de PariSj mais co sera toujours un retard dans nos plai- 
sirs. 

Tout en partant de cette façon évaporée qui eût été k 
peine supportable dans la bouche d'une femme de vingt ans, 
madame de Bonvolot avait essayé successivement devant 
la glace d'une toilette plusieurs bonnets plus ou moins sur- 
chargés de rubans et de dentelles, sans en trouver un seul 
qui parvint à satisfaire la recrudescence de coquetterie dont 
elle se trouvait atteinte. 

— Ha mère, je vous assure que ce bonnet que vons 6tez 
vous sied à ravir, lui dit la marquise en s'efftvçant de ca- 
cher l'impatience dont elle ne pouvait se défendre. 

— Tu trouves? eu ce caeje le garde, répondit la doud- 
rière, qui, après s'être regûdée enctNre assez Icmgtemps 
dans la glace d'un œil de complaisance, se retourna tout à 
coup vers sa fille : — A (ffopos, lui dit-^lle, comme si elle 
se fût subitement avisée delà chose du monde la plus indif- 
férente, je ne t'ai pas dit que noua avons vu à Ch&loo ce 
Pichot î 

— Vous savez donc la belle histoire de H. de LangenicT 
répondit Mathilde, en esaminwt avec un intérêt fcvt vif la 
physionomie de sa mère. 

— Sans doute. Le baron m'a tout raconté. Figure-toi 
donc qu'au moment où j'allais entrer dans le bateau à va- 
peur, nous avons aperçu sur le poni cet odieux personnt^e. 
Un serpent ne m'eût pas inspiré une hoireur plus profonde, 
et mon désir de voir l'Italie s'est éteint comme par en- 
chantement. Je frémis encore, quand je songe eu désagré- 
ment auquel m'exposait le hasard de cette rencontre. Me 
vois-tu confiante et sans soupçons, voyageant sw le même 
bateau que ce chevalier d'industrie? Un homme qui se 
nomme Pichot, et dont les paroits... Ahl chapons ce» 
pensées qui me salissent l'imagination! Me voilà prèle, al- 
lons dîner. Le baron, qui a une santé de fer, doit avoir 
faim, et je serais désolée de le fwre attendre. 
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Pendant cet entretien, H. de Vaudrey eu avait eu un 
autre non moins confidentiel avec son neveu. 

— Mon cher Héraclîus, lui avait-il dit en s'étendant dans 
un vaste fauteuil avec l'abandon d'un homme qui vient de 
supporter une rude fatigue, tu as en moi l'oncle le plus pré- 
cieux que le ciel puisse accorder à un simple mortel ; et si- 
ai^s ma mort, tu ne me fais pas élever quelque chose 
comme une statue dans un coin quelconque de ton cbft- 
teau, je te proclame d'avance un ingrat. 

— Je ne nie pas que vous méritiez en etfet une statue, 
répondit le marquis avec un sourire de bonne humeur, 
mais j'espère bien que ce n'est pas moi qui vous l'épigeraî 
et que vous nous enterrerez tous. 

— Bah! il ne s'agit pas de cela. Sais-tu ce que je viens 
de faire t 

— Non; mais je vois à votre ait que c'est quelque chose 
dont vous êtes content. 

— Pardieu I je serais bien difficile si je ne l'étais pas. 
Écoute-moi donc et dis si jen'aipaslieudem'applaudirdea 
résultats que j'ai obtenus danston intérêt^ depuis hier soir. 

— Dans mon intérêt, mon oncle? 

— Sans doute : qui aurût réparé tes sottises si jenem'en 
étais pas mêlé ? Écoule-moi donc, voici où nous en sommes : 
Primo, si Pichot a continué son chemin sur le RhAne ausa. 
rapidement qu'il l'a commencé ce matin sur la SaAne, il 
doit être en ce moment bien près d'Avignon. 

— Près d'Avignon? interrompit Héraclius d'un air 
étonné, mais c'est à Paris qu'il va. 

Le baron haussa les épaules et expliqua en peu de mots 
le changement d'itinéraire du chevalier d'industrie. 
. — Ah I le traître ! s'écria le marquis confus et outré d*^ 
voir été si longtemps pris pour dupe par son perfide ami. 

— U n'est plus à craindre, ainsi ne nous en occupons 
|dus : parlons de ton aimable belle-mère. C'est une femme, 
mon cher ami, au cou de laquelle il faut passer une chaîne 
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garnie de fleurs, mais solide, àaaa eU.e nous glissera entre 
les doigts un beau matin, elle et ses millions, ainsi qu'elle a 
déjà été sur le point de le faire hier 

— Je vous avouerai, mon cher oncle, que je n'ai jamais 
songé à la fortune de ma belle-mère ; ne sommes-nous pas 
déjà assez riches, Matbilde et moi? 

— Propos de jeune homme ! Vous étesassez riches, c'est 
fort bien; mus vous aurez des enfants, beaucoup d'enfants, 
|e l'espère, et alors tu ne trouveras plus que la fortune de 
madame de Bonvalot soit du superflu. D'ailleurs, que tu 
sois dé^ntéressé ou non, ce n'est pas làjla question; j'exa- 
mine la chose à mon point de vue et non au tien; or, voici 
pion point de vue : en adoptant Froïdevaux, je prive tes 
enfants de vingt mille livres de rente ; je leur dois donc 
une indemnité. Cette indemnité, je la leur aurai payée 
grande et large si je parviens à leur assurer les millions de 
ta belle-mère, et c'est ce que je ferai, mordieul La chaîne 
de fleurs dont je te parlais tout à l'heure, c'est moi qui me 
charge d« l'attacher. 

— Vous, mon oncle 1 

— Hoi-méme, mon neveu. Si je te disais que ta belle- 
mère la porte déjà autour du cou sans s'en douter, cette 
susdite chaîne, et que les deux bouts en sont réunis dans la 
main que voilà 1 

En disant ces mots, le baron étendit une desmains dont 
la douairière avait admiré pendant le voyage la fonne aris- 
tocratique. 

— Je sais, mon cher oncle, que rien ne vous est impos- 
sible, dit le marquis en riant, mais pourtant, enchaîner les 
variations capricieuses, les fantaisies romanesques et les 
veHéilés errantes de ma belle-mère me semble une entre- 
prise... 

— Écoute et juge, interrompit M. de Vaudrey : voici ar- 
ticle par article ce que j'ai obtenu de ta belle-mÈre depuis 
Chàlon jusqu'ici : je crois que ponr peu que nous eiissicn/i 
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continué jusqu'à Paris, J'aur&îs eu la chmce cfobtentr Pi- 
core bien d'autres choses ; mais, k vrai dire, ajonta-t-îl avec 
un sourire railleur, j'aime autant que le voyage se soit ter- 
miné ainsi. 

Primo donc, ta belle-mëre te dispense de devenir un 
homme politique, et par conséquent de {vétcr Rennent an 
gouvernement actuel : c'était on point aoqud je tenais 
beaucoup, et que j'ai voulu Hxer avant tout. 

— Comment, mon onde, vous avez (^)tena de madame 
de Bonvalot.... 

— Elle te dégagera elle-même de la parole que tu lui 
BVEÛs donnée en véritable étourdi. 

— Cest-à-dîre en véritable amoureux. Hais par qud 
moyen aves-vous réusai 1 

— En m'adressant aux sentiments vaniteux dont notre 
aimable donairière est surabondamment pourvue. J'ai fini 
par lui faire comprendre que, pour être quelque chose, un 
Chàteaugiron n'avait pas précisément besoin de si^er au 
Palais-Bourbon ou au Luxembou^, et qu'il était assez 
inutile de se mettre en route lorsque, de fait, on était déjà 
arrivé. Mais j'ai remporté un autre triomphe plus décisif 
encore, et ici j'arrive k mon second article : secundo. Ma- 
dame de Bonvalot renonce à être admise aux Tuileries I 

— En vérité I elle qui n'avait que le château en tète I 
Comment avez-vouspuT... 

— Je lui ai mis autre chose en tête, voilà tout. C'est 
toujours ainsi qu'il faut agû- avec les femmes, car elles ont 
horreur du vide, et l'on ne parvient à leur arracher une 
idée folle qu'en la remplaçant aussitôt par une autre. ' 

— Et, s'il vous plaît, mon cher oncle, à la place de sa 
pas»on effrénée pour les Vendeurs des Tuileries, qu'avez- 
vous logé dans la tête de madame de Bonvalot ? i 

— Le culte du malheur, mordieu ! et l'amour de la lé« i 
giUmité, répondit gravement M. de Vaudrey. i 

— Bah intUéraclius stupéfait, I 
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— Cela t'étonneî reprit le gentilhomme campagnard en 
haussant les épaules, tu es encore bien jeune, mon pauvre 
garçon 1 

— Comment! madame de Bonvalot est munt^uant légi- 
timiste? dit Ghfiteaugiron en comprimant à demi un fol 
éclat de rire. 

— Un peu phu que moi, je crois, et ce n'est pas peu dire. 

— Mais c'est incroyable I 

— C'est fort simple, au contraire. Les opinions politi- 
ques des femmes ressemblent à leurs principes religieux; 
c'est une affaire de sensibilité nerveuse bien plus que de 
raisonnement on de conviction. Or les nerfs sont un cla- 
vier dont on tire tes mélodies les plus diverses pour peu 
qu'on en connaisse le doigté; ce doigté, je l'ai connu dans 
ma jeunesse, poursuivit le baron en souriant, et ma petite 
épreuve d'aujourd'hui m'a appris que je n'étais pas encore 
aussi rouillé que je le croyais. J'ai donc prouvé à madame 
de Bonvalot, par A plus B, qu'une femme de sa fortune, de 
sa position, de sa qualité ô'ai Iftché le mot de qualité I), 
qu'une jeune et charmante douairière comme elle, en un 
mot, ne pouvait pas se dispenser d'être des nAtres : je l'ai 
fait convenir que l'opinion légitimiste était fort élégante, 
fort distinguée, fort bien portée, comme disent les mar> 
chaudes de modes ; puis, quand j'ai vu ses convictions 
ébranlées, j'ai fait iouer les touclies sentimentales et mé- 
lancoliques, les souvenirs du passé, la fidélité chevaleres- 
que, la religion du malheur. Brrf, je l'ai convaincue, et la 
preuve, c'est qu'elle a fini par me demander si je trouvais 
que le blanc et le vert s'harmoniaient heureusement avec 
un teint légèrement coloré; je me suis prononcé hardiment 
pour l'affirmative, et voilà comment ta belle-mère est de- 



— Mais vous êtes sorcier I dit le marquis en se remettant 
à rire de plus belle. 

— Tertio, repnt le baron, comme je sais que la plus 
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grande partie de sa fortune consiste en rentes sur l'État, ce 
qui me parait sujet à plus d'un inconvénient en raison de 
la mobilité souvent fantasque de ses sentiments, je l'ai dé- 
terminée à acheter la terre de Marieucourt. 

— £i8 terre àe Mariencoort I s'écria le marquis d'un air 
éhahi. 

— Ouij mon cher ami, la terre de Hariencourt, un petit 
placement de quatre-vingt mille livres de rentes en biens- 
fonds, des propriétés superi)es qui touchent les tiennes de 
toutes parts, ce qui fait qu'en réunissant les deux domaines 
après la mort de ta belle-mère, tu te trouveras le plus riche 
propriéuire du département ; alors je te permettrai peulr 
être de songer à faire du torysme. 

— La terre de Hariencourt ! répéta Héraclius, qui avait 
peine à revenir de son étonnement. 

— Comme le château de Hariencourt tombe en ruines, 
ii est décidé que ta belle-mëre habitera Cbàteaugiron. De 
sorte que vous Taures, ta femme et toi, sous votre tutelle, 
et ce sera i vous d'écarter les adorateurs à la P'chot ; car il 
s'en présentCTa encore, gardes-mut d'en douter; il y a tant 
d'oiseaux de proie par le monde, et les millions se sentent 
de si loin I 

— Tout ce que vous avez ffdt là, mon cher oncle, est 
parfait et comblera les vœux de ma femme ; mais, encore 
une fois, comment vous ; étes-vous pris pour ployer amsi 
à votre gré la volonté d'une femme... entre nous passable- 
ment rétive, déraisonnable et capricieuse ? 

— J'ai tâché de me souvenir de ma jeunesse, et, ma foi, 
ajouta le baron en frisant cavalièrement sa moustache, je 
crois que je n'y ai pas trop mal réussi; j'ai eu de fort 
beaux moments, j'ai été très-aimable, j'ai passablement 
plu. iiûfin, je te dis ceci entre nous, j'ai quflque raison de 
croire que si, après avoir continué pendant quelque temps 
mon rôle d'homme séduisant, je finissais par mettre aux 
pieds de ton aimable belle-mère mon nom, ma main et ma . 
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couroDDe de baron, elle n'aurait pas trop de répugnance & 
les relever. 

— Faites cela, mon cher oncie, et vous aurez mis le com> 
ble à toutes vos belles actions. 

— Qu'est-ce que tu dis? s'écria brusquement H. de Van* 
drey, que j'épouse ta belle-mère ? 

— Be la sorte nous n'aurions plus à craindre qu'elle fit 
un jour ou un autre quelque ridicule mariage. 

— Pardieu, sans doute, elle ne ferait pas un ridicule 

mariage, mais moi I Halte-là, mon garçon ! Je veillerai 

de conserve avec ta femme et toi, dans l'intérêt de vos 
enfants futurs, k la garde des militons de La douairière, mais 
me marier avec cette vieille %ure fardée^ moi qui n'aurais 
eu qu'un mot & dire pour épouser cette charmante petite 
Victorine l mon dévouement ne va pas jusque-là. 

Un domestique vint avertir son maître que la marquise et 
sa mère venaient d'entrer dans la salle à manger. 

— Bonne nouvelle 1 dit H. de Vaudrey, mes efforts d'a- 
mabilité m'ont donné un appétit d'enfer ; allons nous meU 
tre à table I 
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Cn an environ s'était écoulé depuis les événements que 
nous venons de raconter. 

H. Grandperrin, membre du conseil général du départe- 
ment de Sa&ne-et^Loire, député de l'arrondissement de 
bnarolles et chevalier de la Légion d'bonneUr, habitait 
Paris avec sa femme, quoique en ce moment les chambres 
ne fussent pas assen^lées. Depuis son élection le maître de 
turges n'était revenu qu'une seule fois à GhflteaugiroQ pour 
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préaider au mariage de ta fille avec Frotdevaux ; it p 
tellement au sérieux son nouveau râle d'homme politique, 
le large nibao rouge qui décorait enfln sa boutonnière l'a- 
vait mis en si bel appétit de distinclions et d'honneur^, que 
Clarisse était facilement parvenue à ebtenir qu'il fixât leur 
résidence à la source des faveurs et des grâces ministérielles. 
Pour tout dire, le député conservateur, héritant dA visées 
de son ancien voisin de campagne, nournsseit le secret 
espoir d'arriver tôt ou tard b la pairie, rêve enchanteur, 
mais trop souvent chimérique dont se bercent au Palai»* 
Bourbon tant d'honorables cervelles t 

Tandis que son mari devenait l'effigie d'un homme poli- 
tique, madame Grandperrin entrait fièrement et librement 
dans le rôle pour lequel la nature l'avait formée, et qu'un 
long séjour en province ne lui avait pas permis de jouer jus- 
qu'alors, le rôle de femme à la mode. Une maladie de sa 
tante, qui habitait Paris, était venue lui fournir à propos us 
prétexte plausible pour se dispenser d'assister au mariage de 
sa belle-fllle. Ainsi, gr&ce It la prudente intervention de 
M. de Vaudrey, aux vues ambitieuses de son mari et aux 
salutaires conseils ds sa propre expérience, Clarisse n'avait 
pas revu Héraclius depuis leur séparation ; et nous ne l'a- 
vouons pas sans regret, au milieu du tourbillon de la vie 
parisienne, les sentiments vindicatifs qui avaient succédé à 
son ancien amour commençaient à leur tour à s'effacer ; à 
regret, disons-nous, car il y a encore de la passion dans cer- 
taines haines, tandis que le cœur lui-même semble s'anéan- 
tir lorsqu'à sonné l'heure de l'indifférence et de l'oubli. 

Il y avait longtemps déjà qu'elle avait sonné k l'égard 
d'Adrien Pichot, cette heure implacable et fatale. Cuoi 
qu'on ait pu dire de la durée des premières impressions, il 
en est des tendres souvenirs comme des étoiles, dont le 
rayonnement s'affaiblît à mesure que s'accroît leur éloigne- 
ment Dans la mémoire de certaines femmes k l'âme 
- ardente, maïs mobile, les sentiments les plus dominateurs 
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autrefois finissent pur occuper un peu moins de place qu8 
n'en possèdent dans l'immensité du ciel ces astres de )• 
treize cent quarante-deuxième grandeur aperçus par Her&: 
chell : soleils de près, nébuleuses de loin. 

Le premier amant de Clarisse, forcé de renoncer aux 
illusions dorées dont il s'était bercé si longtemps, poursui- 
vait à I^isunede ces carri^s avantageuses dont le terme 
ordinaire est la dégradation, la misère et quelquefois le 
châtiment. 

Son compatriote et ennemi intime, Armand de Boi^oly, 
dont le savoir-faire administratif étaitde plus en plus appré- 
cié par le gouvernement, venait d'être nommé sous^iréfet 
dans un des départements de l'Ouest. 

Bancroche et Lamoureux, condamnés aux travaux forcés 
& perpétuité comme incendiaires et voleurs, subissaient 
leur peine à Toulon. 

Tous les autres personnages de cette histoire se trouvaient 
il CtiAteaugiron au moment oii nous reprenons notre récit. 

Au premier étage d'une maison située à l'angle de la 
place du chfiteau et de la prindpale rue du bourg, presque 
en f&ce du Cheval-Patriote, dans une chambre assez mes- 
quinement meublée, en dépit de ses prétentions au titre de 
salon, une demi-douzaine de femmes, que le lecteur connaît 
déjà, se trouvaient rassemblées par un beau jour d'au- 
tomne, vers quatre heuresde l'après-midi. Le but de cette 
réunion était de fêter le retour de la maîtresse de la maison, 
madame Estèveny, arrivée la veille de Paris. De menues 
pâtisseries, du fruit, une jatte de crème firite composaient 
une espèce de lunckem à la mode de Bourgogne, Où le thé 
se trouvait remplacé, à la satisfaction générale, par une 
petite blanqnette du cru qui, grâce au sucre candi, jouait 
le vin de Champagne, du moins sons le rapport de la 
mousse. 

Parmi les invitées brillaient, au iN>emier rang, mademoi- 
selle Bergcret. dont la dévotion redoublait chaque jour 
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■aiu devenir moins hargneuse, madame Perron, toujours 
prude et revëche, et mademoiselle Ursule Chavelet, de plus 
en plus aigrie par son célibat involontaire. C'est dire que 
la cottversatioD contrastait par sa malignité acre avec les 
friandises ^oacefttres du gobter, et que chacune de ces 
aimables créatures mordiût tour à tour dans le fwoch^ 
d'aussi bon appétit au moins que dans les gàteaui^ 

— Ainsi donc, madame Estèveny, dit madame Perron en 
conUnuant l'entretien, vous avez vu à Paris madame Grand- 
penrin, et vous n'aves pas eu lieu d'£tre satisfaite de son 
accueil ? 

La docte buraliste de la poste aux lettres venait de faire 
le voyage de Paris pour sollidter une faveur administrative 
que le crédit de son vénérable ami, le membre de l'Institut, 
n'était pas parvenu cette fois à lui faire obtenir ; et comme 
elle n'avait pas trouvé près de la femme du nouveau député 
de l'arrondissement autant d'appui qu'elle s'y était atten- 
due, elle en avait conçu une rancune, qui perça dans ses 
paroles. 

— Vous m'avez mal com^rnse, répoûdit-cUe ; je n'ai pas 
dit que madame Grandperrin m'avait mal reçue, sous ce 
rapport je n'ai pas à me plaindre d'elle ; j'ai dit seulement 
que certaines choses m'avaient engagée à mettre beaucoup 
de réserve dans mes visites, et enfin à les cesser tout à fait. 

— Certaines choses I répéta mademoiselle Chavelet d'uQ 
lir d'avide curiosité, quoi doncT 

— Madame Grandperrin, reprit madame Estèveny en se 
pinçant les lèvres, m'a paru beaucoup trop entourée, beau- 
coup trop courtisée pour qu'une femme qui se respecte put 
en faire sa société habituelle. 

— Ainsi, dit vivement madame Perron, je ne me trom- 
pais pas quand je vous disais qu'en dépit de ses mines mé- 
fencoliques elle n'était au fond qu'une franche coqueUa 
et que c'était l'occasion seule qui lui manquait 1 

— L'occasion I fit Ursule Chavelet en ricanant, mais il 
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paraît qu'ici même, avant son mariage, elle ne lui a pas 
toujours manqué, et que M . de Chftteaugiron en sait quelque 
chose. 

— Oui, je conviens que dans le temps on a tenu des pro- 
pos, dit l'indulgente cousine de H. Bobilier, mais il y a 
tant de mauvaises langues I 

— Madame Giraud, reprit la buraliste, nous ne parlons 
pas du passé mais du présent. Si comme moi vous aviez vu 
madame Grandperrii: à l'Opéra, couverte de pierreries, un 
bouquet gros comme sa tête à la mfùn, et décolletée de 
manière à me rendre honteuse pour elle, si vous aviez va 
sa manière d'accueillir les hommes qui se relayaient dans 
sa loge, vous feriez comme moi, vous plaindriez ce pauvre 
H. Grandperrin. 

— Plaignez-le tant qu'il vous (daira, dit mademoiselle 
Bergeret d'un ton aigre; pour moi, il ne m'inspire aucune 
compassion : un homme qui ne met pas le pied à l'église 
trois fois par sa l 

— Je vous ferai observer, mademoiselle Bergeret, dit 
avec un acent doucereux madame Perron, que l'impiété 
notoire de H. Grandperrin ne justifie pas pourtant la con- 
duite de cette coquette. 

— Qui vous dit le contrah« 1 répondit brusquement la 
vieille dévote; le mari et la femme sont dignes l'un de l'au- 
tre, et je ne connais dans la famille que deux personnes 
qui vaillent encore moins qu'eux... 

— ie crois les connaître ausH, dit Ursule avec un haineux 
sourire. 

— La fille et le gendre, reprit fuidemoiselle Bergeret en 
achevant sa phrase. 

— Ah ! par exemple, voilà qui est trop fort 1 s'écria U 
parente du juge de paix, dont la bonté naturelle parut prè& 
de se révolter : que vous ont fait M. de Vaudi'ey et sa char- 
mante femme pour que vous en pariiez ainsi 1 

— Ah! Ah! fit mademoiselle Ghavelet, qui partit d'un 
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éclat de rire affecté, vous êtes donc du nombre des personnes 
qui prennent au sérieux le nouveau nom de M. Froide- 
vaux t -^ 

- Je Eoîs du nombre des personnes qui donnent & 
H. Froidetaux le nom qu'il a le droit de porter, répondit 
d'un ton bref madame Giraud, et pour peu que cela puisse 
vous être agréable. Je suis toute pr^te à lui donner aussi son 
titre. 

— Son titre ! quelle déri^on ! 

— Oui, mademoiselle, son titre ; il n'y a peint de dérision 
Ià-dedans.M. Froidevaux est baron de Vaudrey, puisquecela 
convient à son père adoptif, et sa femme, une cbannante 
et excellente personne, quoi qu'on puisse en dire, est tout 
aussi bien baronne que sa cousine, madame de Cbâteaugï- 
ron, est marquise. 

— M. Froidevaux cousin du marquis de Cbâteaugiron ! 
Bi ça ne fait pas pitié ! reprit Ursule Cbavelet en affectant 
de hausser les épaules. 

— ïl est sur que les deux ou trois brûlures qu'il a pu re- 
cevoir lors de l'incendie du château lui ont été largement 
payées, dit madame Estèveny, et je connais bien des gens 
qui se jetteraient volontiers dans le feu h ce prix. 

— Cela est beaucoup plus aisé à dire qu'à faire, répliqua 
madame Giraud ; pour moi, je suis d'avis que M. îïoide- 
VBUx a mérité sa récompense, et que d'un autre cflté tout 
le monde s'est parfaitement conduit, M. le marquis de Châ- 
teaugiron aussi bien que son oncle '.Quant à madame lamar- 
quise, il ne peut y avoir qu'une voix sur son compte, et sans 
doute... 

— Qu'on ne me parle pas de tous ces gens-là 1 interrompît 
la vénérable dévote d'un ton acariâtre ; tous, sans esceptioi), 
ils sont le scandale et le fléau du pays I 

— Le scandale et le fléau du pays 1 répéta la cousine du 
juge de paix avec une sorte d'ébahissement ; mais vous n'y 
songez pas, mademoiselle fiergeret ; comment I madame la 
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marqDige de Cbftteaagiron et sa cousine, deux véritables 
aages de bonté et de vertu, la providence des pauvres et 
des malades, sont le scandale du pays 1 comment 1 M. le 
marquis, H. le baronet H. Froidevaux sont le fléau du pays, 
eux qui emploient dans leurs domaines at à la forge des 
centaines d'ouvriers dont la plupart sans cela se trouve* 
rfûent sans travail I C'est vraiment pousser l'esprit de déni- 
grement trop loin. 

— Ah t je dénigre I répliqua mademoiselle Bergeret dont 
tes petits yeux gris pétillèrent de courroux ; ati I je dénigre t 
Eh bien ! je vais les passer en revue un à un, tous ces en- 
fants de Bélial qui vous tiennent tant au cœur, et quand 
j'aurai réglé le compte de chanim, ces dames jugeront «t, 
oomme on vient de m'en accuser, j'y mets du dénigrement, 
ou si au contrurs je ne suis pas c«nt fois trop indul- 
gente. 

,' Un profond eilenoe s'établit, cnoee assez rue dans une 
assemblée de femmes pour qu'il soit permis de la feir« 
remarquer, mais qui cependant te répétait toutes les fois 
que la venimeuse dévote annonçait qu'elle allait^ selon son 
expression, régler le compte de quelqu'un. On savait alors 
que la curée de médisanco sertit copieuse et savoureuse, 
et toutes leaoreilles s'ouvraient pour y prendre part. 

"Commençons par l'impie Héliodore, poursuivit made- 
moisetle Bergeret, qui avait l'habitude de désigner par 
celte injure biblique le baron de Vaudrey ; n'esl-ïl pas 
certain pour toutes tes personnes de bonne foi que la 
coupe de ses iniquités déborde î Ce n'est point parun res- 
sentiment personnel et parce qu'il a voulu me noyer l'an 
dernier, ainsi que mademoiselle Chevelet, que je dis cela ; 
c'est pour rendre hommage à la vérité. Un homme qui par 
ses intrigues est parvenu à diviser notre commune en doux, 
afin de tyranniser tout i boq. aise les paysansde Chàteaugi- 
ronde-Vieil, au moyen de son digne acolyte Rabusscm, 
qu'il a fait nommer mure tout exprès pour oela ) 
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— Quoi ! vous en voulez aussi à Rabusson T iiiteiTompît 
madame Giraud. 

— J'en veux à tous les débauchés ; et qui mettrai-je 
dans le nombre, sinon ce Rabusson qui, après avoir été 
l'amoureux de cette petite coquette de Virginie, qui a suivi à 
Paris sa digne maltresse, en conte maintenant à cette autre 
effirontée deGeoi^ina, la femme de chambre de madame de 
Bonvalot ? Je vous le demande, mesdames, n'est-ce pas un 
véritable scandale qu'un pareil libertin ait été nommé maire 
de la nouvelle commune ? Dons quel temps vivons-nous, 
bon Dieu I 

— Hais, mademoiselle, dit madame Ëstèveny avec un 
sorinre iudulgent, il me semble qu'à la rigueur un homme 
peut avoir le goMde lagalanterie etse montrer boa adminis- 
trateur. On dit que les habitants de ChAteaugîron-le- Vieil 
sont très-cont«nts de leur maire. 

— Je le crois bien t ils ne valent pas mieux que lui, reprit 
la vieille dévote d'un air grondeur ; d'aiUeurs le seul chef, 
le véritable monarque de le commune, n'estrce pas l'impie 
Héliodore 1 1ls ne jurent que par lui et regardent comme 
parole d'Evangile le moindre mot qui sort de sa bouche ; 
un paien sans foi ni loi, qui ne manaue pas une occasion 
de nous humilier I 

— Hais enfin que reprochez-vous à M. le baron de Tau- 
drey 1 demanda la cousine du juge de paix. 

— Comment I ce que je lui reproche î Et la magnifique 
fontaine qu'il a fait construire, tandis qu'ici nous n'avons 
que de l'eau de puits ou de l'eau de rivière 1 et la cloche 
qu'il a d<Hmée à l'église d'en haut, cloche si scandaleuse- 
ment gr<^se, que quand elle sonne en même t^mps que la 
nMri>, on n'entend pluscelle-dl et notre relique de saint 
Contran qu'il nous a volée, sous le prétexte qu'elle avait 
éAé anciennement à Châteaugiron-le-Vieil ! Ce qoe je lui 
reproche ? mais ses infamies sautent aux yeux, et pour ne 
pas les voir, il faut être aveugle I 
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— Eh bien ! nous vous abandonnons H. de Vaudrey, dît 
la maîtresse de la maison; mais il me semble qu'il n'y a 
Tien à dire contre H. lemarquis. 

— C'est-à-dire, au contraire, qu'auprès du neveu l'oQCte 
est un petit saint. N'est-ce pas votre marquis de Châteaugi- 
ron qui est cause qu'on nous a ôf é notre digne curé Dora- 
martin T Pauvre cher homme 1 ajouta la dévote en frottant 
le coin de ses yeux du bout de ses doigts décharnés, je n'y 
sODge jamais sans qu'il me prenne envie de i^eurer. On ne 
le remplacera pas de sitôt. 

— Mds il me semble qu'il est déjà tout remplacé, dît 
madame Giraud, qui n'avait jamds partagé l'engouement 
de la vieille fille pour M. Dommartin; notre nouveau curé 
est bien certainement un des plus vénérables prêtres du dio- 
cèse, et on ne peut en dire que du bien. 

— Un vieux gallican I répliqua aigrement la dévote ; un 
monsieur presto, qui^ lorsqu'on va se confesser, ne vous 
laisse pas le temps de parler et vous donne tout de suite 
l'absolution. 

— Aimeriez-vous mieux qu'il vouslarefbsàtT 

— J'aimerais mieux qu'il m'écoutât, comme faisait ce 
pauvre cher curé Dommartin ; avec lui c'était un plaisir, je 
pouvais me dégonfler et lui dire tout ce que j'avais sur le 
coeurî et je suis sbre que je serds restée à son confession- 
nal des heures entières sans qu''il eût l'impolitesse de me 
dire comme fait ce vieuxHaléchard : Abrégeons!.. .Gomme 
à l'on se confessait pour abréger I 

— Mon Dieu \ mademoiselle, chacun a sa manière,reprit 
madame Giiaud qui, partageant les opinions religieuses de 
son cousin Bobilier, tenait chaudement le parti du curé ac- 
cusé de gallicanisme ; ce que vous venez de dire prouve 
seulement que M. Haléchard ne voit dans la confession que 
la confession elle-même et tient beaucoup moins que 
H. Dommartin a être au courant de la chronique du boui^. 
"— ConuDeot madame, que vonlei^vous dire par là Ts'^ 
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cna mademoiselle Chavelet d'une voùl tremblante de cour- 
roux; que parlez'vous de cbronique t Estrce à moi, par 
hasard, que vous prétendez appliquer une pareille expres- 
sion îSîjecroyais... 

— HesdameSj meEdames, interrompit vivemeot ma- 
dame Perron qui depuis quelques instantes'était approchée 
d'une fenêtre d'où l'on apercevait la place, te château, 
l'auberge du Cfuval-Patriûte et une partie de la grande- 
rue, venez donc, il paraît qu'il y a du nouveau. 

— Quoi donc ? demanda madame E&tèveny en se levenl 
aussitôt, dans l'intention de prévenir, par un changement 
de conversation, la querelle près de s'engager entra la vieille 
dévote et la cousine du juge de paix. 

— Tout à l'heure, répondit madame Perron, plusieurs 
domestiques sont sortis du château et ont couru dans dif- 
férentes directions comme s'il s'agissait de quelque cbose 
de trè»-pressé; maintenant en voici un qui revient, et der- 
rière lui j'aperçois H. Froidevaux et sa femme qui mar- 
chent aussi vite que le jiermet la grossesse de celle-ci. 

— Madame la marquise va sans douteaccoucher, dit ma- 
dame Giraud avec un accent d'intérêt ; mon cousin Bobilîer 
me disait encore ce matin qu'on s'y attendait de jour en 
jour. 

— Et puis après? dit d'un air hargneux la vieille dévote; 
parce que cette marquise est grosse, est-ce une raison pour 
mettre te pays sens dessus dessous ? L'autre jour encore le 
premier accoucheur de Paris qui arrive en poste comme un 
ouragan, si bien que je n'ai eu que le temps de me jeter 
dans la boutique de Laverdun, et que Pyrome a failli 
avoir une patte écrasée par une des roues ; il en a été ma- 
lade de peur pendant deux jours, le pauvre chérubin I Si 
vous croyez qu'on peut voir de sang-froid de pareilles 
cbosesl 

Au lieu d'écouter les doléances de la maîtresse de 
Pyrame, toutes les autres femmes s'étaient groupées auï. 
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fenêtres pour voir passer le couple dont madame Pcitod 
venait de signaler l'approche. 

Froidevaux et sa femme venaient d'arriver à l'angle de la 
l^ace, vis-à-vis de l'auberge du Cheval-Patriote, devant 
laquelle Toussaint Gilles et Vermot se trouvaient en ce mo- 
ment. L'ex-capttaine de pompiers et l'ex-greffier de la jus- 
tice de pais (nous expliquerons tout a l'heure cette dquble 
mésaventure) leur adressèrent d'un air sombre un salut que 
le gendre de H. Grandperrin accueillit froidement par un 
léger signe de t^te. Quoiqu'elle se trouvât elle-même assee 
prësdu terme qu'allait sans doute atteindre madame de Châ- 
teaugiron, Victorine, tendrement appuyée sur le bras de son 
mari, marchait avec une légèreté gracieuse que madame Gi'> 
raud, de la fenêtre où elle s'était mise à l'affût ainsi que 
ses compagnes, ne put s'empdaher de faire remarquer. 

— Il est imposable, dit-elle, d« voir une plus belle 



- CiMnme ei une grossesse pouvait jamais être belle ! 
répondit Ursule Chavelet avec l'acre jalousie qu'inspire aux 
filles vieillissantes l'aspect d'une jeune et charmante mata*- 
nité ; pour moi, je ne trouve rien de si disgracieux à voir 
qu'une femme en cet état. 

— Ce n'est toujours pas notre chère baronne qui est dis- 
gracieuse à voir ; jamais elle ne m'a paru si jolie. 

— Baronne ! dit la majeure en souriant comme une autre 
eût grincé des dents. 

— Oui, baronne! répéta m.-Jame Giraud qui appuya 
enq^liquement sur ce mot ; tOut ce qu'il y a de plus ba- 
ronne, et il faut que vous en preniez votre parti. 

— Mon parti l Est-ce que vous croyez par hasard que je 
suis envieuse de madame Froidevaux t reprit Ursule d'un 
air de dédain qui cachait mal son amer dépit. 

— Si vous êtes envieuse de la baronne de Vaudrcy-t'roi- 
devaux I répondit la parente du jt^ de paix avec une iro* 
nie que n'eÛ pas laissé soupçomier la bonté naturelle de s(hi 
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caractère, et dont elle ne faisait usage que lorsqu'il s'agis- 
sait de iWeodre les gens qu'elle aimait contre des attaqaes 
bjustes et haineuses ; mais cela est peint dan» vos yeux, 
sur vob« physionomie et dans vos moindres gestes ; tous 
lui enviez tout oe qu'elle possède, entendez-vous bien, ma 
chère deoioiselle, tout, sans exception ; son titre, son nom, 
sa tpTiaoe, sa jeunesse, sa beauté, l'enfant qu'elle aura 
bientAt, et par>dessus tout le reste, son mari. 

Foudroyée par cette véhémente sortie, mademoiselle Ur- 
sule Ghavelet ne troova pas un mot à répondre ; mais au 
fond de son cœur dévoré déjà de jalousie et de rancune, 
elle jura nne haine étemelle k la femme qui venait d'y lire 
Bi bien. 

Pendant ce temps, Toussaint Gilles et Termot, toujours 
arrêtés devant la porte de l'aubei^, édiangeaient quelques 
paroles dont on comprendra mieux la portée lorsqu'on con- 
naîtra le changement survenu depuis près d'un an dans la 
position des deux membres du club patriotique de Ghà~ 
teaugiron. 



xxxin 

CONCLOSIon (tom). 



Le jour même où, grâce à l'habile coup de maîn de 
M. de Vaudrey, la douairière de Bonvalot était revenue au 
château, madame de Châteaiigiron, heureuse du retour 
inespéré de sa mère, avait résolu de le célébrer par un acte 
d'unnistie. Sur ses instances, M. Bobilier avait dû jeter au 
feu le procè»-verbal dressé par lui contre les instjgateu>^ de 
'émeute. Ce n'était pas sans regret que l'irascible juge de 
paix s'était résigné à un sacrïfiC'e qui devait le priver du 
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plaisir de la vengeaDce ; mais conuoe après tout il lui resUùt 
pour flche de consolation l'iostructicm jadiciaira qu'il 
venait de conunencer contre les auteurs présumés de l'iu- 
cendie du cb&teau, il avait fini par consentir à se montrer 
clément ; encore y avait-il mis la même restriction mentale 
que la femme de Sganarelle. 

— Soit, je leur pardonne, ?'étajt-il dit, mais ils me te 
paieront, Toussaint Gilles et Vermot du moins, car tous les 
autres sont nn tas d'imbéciles, indignes de ma colère. 

Quelques jours après, sur la demande formelle et ddment 
motivée de son supérieur, le greffier Vermot fut révoqué 
de ses fonctions, et un peu plus tard, lors de la nouvelle 
élection des officiers des pompiers, Toussaint Gilles, à son 
tour, igrftce à la puissante opposition oi^msée par le vieux 
magistrat au sein de la compagnie, perdit à la fois ses deux 
épaulettes, dont hérita Philippe Âmoudru. 

Animé par ce double triomphe, H. Bobilier alors prit 
rhéroîque résolution d'en remporter un troisième plus 
éclatant et plus décisif encore ; cette fois, il ne s'agissait de 
rien moins que de mettre k mal le club patriotique lui- 
même ; au lieu de te briser en faisceau, le vieillard, confoi^ 
mément au précepte d'Esope, le saisit dard à dard, et réus- 
sit ainsi à le rompre. Un achat assez considérable de sucre 
et de bougie, et la promesse qu'une pareille occasion de 
bénéfices se renouvellerait souvent, déterminèrent sans 
peine i'épicier Laverdun à renoncer aux honneurs impro- 
ductifs de sa vice-présidence. Le boucher Gauthei-ot ne 
résista pas davantage à l'assurance d'être le fournisseur en 
titre du ch&teau ; et Picardet enfin, plus vaniteux qu'inté- 
ressé, devint un des plus chauds partisans du marquis dès 
que l'influence du juge de paix l'eut fait nommer lieutenant 
des pompiers en remplacemetitde Philippe Amoudru, élevé 
lui-mSme au grade supérieur. 

Au moment dont nous parlons, le club patriotique sa 
trouvait donc dissous de fait, et les seuls meinbi'es qui fus- 
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sent restés fldèles à ses principes, peut-être parce tp^on 
n'avait rien fait pour les en détacher, Toussaint Gilles et 
Vennot, deux grands débris debout au milieu de cett« 
ruine, en étaient réduits à se consoler entre eux. 

— Nous somnnes les derniers des Romains de Chftteao- 
giron, disaitd'unton d'amertume l'ex-greffkr, qui, comme 
on a pu le voir, se piquait d'érudition littéraire. 

— Ils triomphent, les brigands ! répondait l'ex-capitaiDe 
avec une rage consentrée ; mais, patience, nous aurons 
peut-être un jour la république 1 

£n cette occasion, la fh>ide inclination de tête par la- 
quelle Georges TWidevaux venait de répondre à leur 
salut, donna un aliment nouveau à l'humeur morose et 
atrabilaire des deux compagnons d'infortune. 

— U n'était pas si fier quand il venait plaider devant moi, 
dîtVermoten essayant de riciner. 

— C'est sa baronnie et sa fortune qui lui ont tourné la 
tête, répondit l'aubergiste du même ton, 

— J'ai toujours dit que ce n'était pas là un vrai patriote ; 
il a suHî de quelques écus et d'un peu de fumée nobiliaire 
pour liû faire oublier ses anciens amis politiques. 

— Les vrais patriotes ! dit Toussaint Gilles en souriant 
amèrement, h part nous deux, où sont-ils T 

— B n'y en a plus, c'est vrai ; et j'ai raison de le dire, 
nous sommes les derniers des Romains. 

— Quand je vois la servilité de tous ces brigands^là, qui 
dans le temps criaient plus haut que nous, il me prend des 
envies de décrocher mon sabre (car on m'a enlevé mes 
épaulettes, mais on ne m'a pas pris mon sabre) et de tout 
mettre à feu et à sang. Un Laverdun, qui, après avoir eu 
l'honneur d'être vice-président de notre club, a maintenant 
la bassesse de porter lui-même au château les pains de sucre 
qu'on lui achète ! Un Gautherot, plus vil encore, qui, lors- 
qu'on va chez lui chercher quelque morceau, met à voire 
nez les plus belles pièces de cfité en disant effirontément : 
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C'est retenu pour lu château 1 Ha Picardet, que je croyais 
pur et incorruptible comme moi-même, qui, depuis que le> 
inti'igues de ce vieux guaux de Bobilier l'ont fait nommer 
lieutenant, ne jure plus que par le château. Le château ! ili 
n'ont que ce mot-là à la bouche, les lâches esclaves qu'ils 
sont ! Vois-tu, Vermot, si je ne me retenais, je ferais une 
Saiflt-Barthélemy k moi tout seul. 

— 11 est sûr que d'assister à de pareilles infamies, cela 
vous fait prendre la vie en dégoût ; il n'y a plus de patrie, 
nion vieux Toussaint Gilles, il n'y en a plus I 

— Qu'est-ce que j'aperçois là-bas 7 dit tout à coup l'au- 
bergiste, des uniformes I 

— Ce sont les officiers des pompiers, répondit Vermot. 
Le capitaine Amoudru, le lieutenant Picardet et les deux 

sous-lieutenants qui n'étaient autres que Laverdun et Gau- 
therot, venaient de paraître h l'un des bouts de la rue ; ils 
étaient en grande tenue et marchaient deux à deux d'un air 
important et marUal En passant devant t'auberge du 
Cheval-Patriote, Amoudru laissa tomber un regard assez 
dédaigneux sur les deux démocrates ; mais leurs anciens 
amis politiques, soit remords de conscience, soit éblouisse- 
ment de prospérité, évitèrent de les regarder. 

— Hé 1 Laverdun \ dit Toussaint Gilles en i^adressant à 
celui des quatre ofiîciers qu'il supposait le moins en état de 
soutenir énei^quement une querelle, vous êtes bien fier 
aujourd'hui, que vous ne dites pas même bonjour à vos 
anciens amis. 

— Je ne vous avais pas vus, répondit l'épicier en se re- 
tournant malgré lui. 

— Où allez-vous dODccomme ça si crânement î 

— Au château, dit Laverdun avec une certaine emphase. 

— 11 y a donc une mascarade au chftteau î dit l'ex-gref- 
der d'un air railleur. 

— Pourquoi dites-vous ça t 

•» Parce que vous yoilà tous ea costume de carnaval. 
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— D ne s'agit ni de carnaval ni de mascarade, reprit l'é- 
{Hcier d'uii air de dignité offensée ; M . Bobilier vient de nous 
faire prévenir, ainsi qu'il l'avut promia, que madame la mar- 
quise est sur le point d'accoucher, et nous allons en coips 
chez H. le marquis, car nous voulons être les premiers à lui 
oSrir nos félicitations. 

— La lâcheté humaine peut«lle aller jusque-là 1 s'é<^& 
Toussaint Gilles ea enfonçant son menton dans sa cravate, 
tandis qu'il se croisait les bras par un geste farouche. 

— n me semble que je viens d'entendre le mot de Ift- 
cbeté, dit Philippe Amoudru qui revint sur ses pas ainsi que 
ses deux autres compagnons, et regarda son ancien capi- 
taine d'ua air provocant. 

— Et puis après î demanda hmsquement l'aubergiste. 

— Si Je croyais que le mot s'appliquflt à moi, je vous 
prierais d'aller chercher votre sabre, puisque j'ai le mien, 
et nous irions nous expliquer dans les carrières du pré Gi- 
baud, entendez-vous ça, monsieur Toussaint Gilles T 

— Ce n'est pas de vous que je pariais ; ainsi, âcbez-moi 
la paix. 

— Est-ce de moi, par hasard? demanda Gautherot qui 
prit une pose (te capitan. 

— Pas davantage. 

— En ce cas, qui sait ! c'est peutrétre de moi 7 dit à 
son tour le lieutenant Picardet en appuyant fièrement la 
main sur le pommeau de son sabre. 

— Je parlais à Laverdun, dit Toussaint Gilles, qui con- 
naisse l'épicier pour le plus débonnaire des quatre de 
beaucoup, et s'il n'est pas content, il n'a qu'à le dire. 

— Vous entendez, sous-lieutenant T dit Philippe Amou- 
dru en voyant que son inférieur gardait le àlence. 

— J'entends fort bien. 

— Et vous ne répondez pas î 

— Qu'est-ce que vous voulez que je réponde} Toussaint 
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Gilles est de mauvaise humeur, voilà tout, et quand cm est 
de mauvaise humeur... 

— En ce cas, dit le capitaine avec un sourire méprisant, 
c'est moi qui vais répondre pour vous. Monsieur Toussaint 
Gilles poursuivil-il en regardant en face l'aubei^iste, vous 
ave? «ommandé la compagnie et vous ne la commandez 
plui ,.vous êtes vexé de vous voir d^jomm^ ; c'est tout na- 
turel, mais ça ne vous autorise pas à tenir des propos sur 
mon compte et sur celui des autres officiers; je vous pré- 
viens donc que la première fois qu'il vous arrivera... 

— Messieurs, messieurs, interrompit vivement Laverdun, 
voilà M. Bobilier qui sort du château, et à la manière dont 
il gesticule en marchant, il paraît qu'il y a de grandes nou- 
velles; il n'est pas question de se disputer, allons au-devant 
de lui. 

Le juge de pùx venait en effet de traverser le terre- 
plein qui séparait la cour de la place, et il s'avançait rapi- 
dement en agitant son chapeau avec l'action désordonnée 
d'un homme qu'une émotion excessive met hors de lui- 
même. 

— Un garçon I oria-t-il d'une voix sufloquée lorsqu'il fut 
arrivé à portée d'être entendu. 

— Qu'est-ce qu'il dit T demanda Pîcardet à son ctqiitdne. 

— Un garçon ! mesdames, un garçon ! reprit le vieillard 
en s'adressant aux femmes qui, de la fenêtre du salon de 
madame Estèveny, le regardaient avec une curiosité avide; 
je n'ai pas le temps de monter pour vous embrasser toutes, 
mais il faudra qu'avant ce soir .vous en passiez par là. 

— D'après ce que vient de dire M. le juge de paix, dît 
Laverdun avec l'emphase sérieuse qui caractérisait son lan- 
gage, je parierais que madame la marquise vient d'accou- 
eher d'un garçon. 

Le magistrat, ivre de joie, n'avait pas ralenti sa marche, 
et il venait d'arriver prîs du groupe arrêté devant l'au- 
bei^e. 

18 
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— Messieurs, dit-il avec du acoenl de triomphe, ntaitte 
tolnsg'>»dium magnum; il vient de nous naître un comte 
de Ch&leaugironl Comprenez-vous, messieurs, la grandeur 
de cet événement T Ainsi voilà un rejeton mâle qui sort de 
la vieille souche, et maintenant, je l'espère, l'illustre nom 
de Chàteaugiron aura autant d'avenir qu'il a déjà de passé ; 
c'est lui promettre une asseï longue carrière. Un garçon ! 
j'en perdrai la tête. 

— Monsieur le juge de paix, dit Philippe Amoadni ra 
prenant la parole au nam de ses ccdlègues, noua partagée»» 
votre satisfaction, et, si vous voulei nous permette de roua 
donner une poignée de main.., 

— Une poi^ée de main quand il vient de nous nattie un 
comte de Chflteaugiron 1 on s'embrasse, ventrebicbe ! on 
s'embrasse 1 

M. Bobilier se précipita dans les bras du capitaine, puis 
dans ceux du lieutenant, puis dans ceux des deux sous- 
lieutenants; enfin arrivé devant Toussaint Gilles, il fit un 
mouvement machinal comme pour continuer la tournée 
jusqu'au bout, mais l'aubergiste républicain se rejeta brus- 
quement en arrière de 1'^ le plus renfrc^né. 

— Dieu me pardonne, dît le vieillard avec un rire de 
iMnne humeur, car il était trop heureux pour ne pas prendre 
tout g^ement, s'il m'avait laissé faire, je crois que j'allais 
aussi l'embrasser. 11 faut que la joie m'ait rendu fou ! 

— Monsieur le juge de paix, reprit le capitaine des pom- 
piers, voua voyez que nous y mettons de ï'erapresseDient. 
AussitAt avertis, âussit6t sous les armes. Pensez-vous que 
nous pouvons maintenant aller offrir nos félicitations à M. le 
marquis I 

— Bien certainement; il sera charmé de vous voir, et je 
vous présenterai moHnëme. Hais c'est H. de Vaudrey qui 
fie fait attendre. On est allé le prévenir cependant, et il 
devrait déjà être ici. Daos Quui impaUence de lui aoiuHKCv 
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la grande nouvelle, j'étab sorti pour aller au-devant de lui, 
et si vous vouliez m'attendre un instant... 

— M. de Vaudrey î interrompit Gautherot, Justement le 
voici. 

En ce moment, en effet, le gentilhomme campagnard, 
marchant d'un pas&faire deux lieues à l'heure, venait de 
sortir d'an sentier qui était le chemin le plus direct pour 
aller à Chftleaugiron4e-Vieil et aboutissait à la grande-rue. 
Le fidèle Sultan l'accompagnwt; quant au domestique qui 
était allé le prévenir, ne pouvant soutenir le train dont le ba- 
ron s'était mis en route, il avait pris philosophiquement le 
paitiderester en arrière. 

— M. de Vaudrey a son chten avec lui, dît Picardei en' 
regardant d'un air railleur son collègue Laverdun. 

Alavue du dogue colossal qui lui avait donné naguère 
une si rude accolade, l'honnête épicier, peu confiant dans 
le sabre qu'il portait au côté, sentit courir un frisson dans 
ses veines, mais il finit par se rassurer après avoir fait 
cette réflexion judicieuse : 

— Je suis en uniforme, il ne me reconnaîtra pas. 

Tandis que M. Bobilier', dont l'allégresse avait paru re- 
doubler en apercevant le baron de Vaudrey, s'empressait 
d'aller k sa rencontre, Toussaint Gilles poussa Vermot du 
bras et lui dit à demi-voix : 

— Rentrons; la joie insolente de ces aristocrates me 
donne envie de les pulvériser tous, et je finirais par n'être 
plus maître de moi ; ainsi rentrons, c'est plus prudent. 

— Oui, rentrons, car moi-même j'ai peine à me conte- 
nir, répondit l'ex-greffier, non moins courroucé que son 
ami politique ; allons boire une bouteille h leur confusion. 

— Us triomphent avec leur bambin qui vient de naître, 
comme si un pareil embryon valait la peine qu'on s'occupât 
de lui I 

— Qu'Us triomphent I un jour peulrêtre notre tour re- 
viendrai 
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— Vermot, j'en accepte l'augure; oui, peut-^tre unjoar 
nous aurons la république, et alors. . . 

Toussunt Gilles n'acheva pas sa phrase, mus son poing 
levé vers le ch&leau sembla le vouer, lui et ses habitants, le 
cas prévu échéant, à l'extermination la plus tbipitoyable. 

Les deux clubistes, on pourrait dire le club tout entier, 
puisqu'ils le compostent à eux seuls désormais, entrèrent 
dans l'auberge d'un pas tragique et en refermèrent la porte 
avec fracas. 

— Ça aboie, miùs ça ne mord pas, dit Philippe Amou- 
dni, qui salua leur retraite par un éclat de rire ironique. 

En remarquant la pantomime désordonnée du juge de 
paix, dont le chapeau continuait de remplir l'ofGcede télé- 
graphe, H. de Vaudrey avait pressé le pas. 

— Pends-loi l Grillon, lui cria M. Bobilier lorsqu'ils fu- 
rent assez près l'un de l'autre pour pouvoir s'entendre. 

— Et pourquoi diable faut'il que je me pendeî demanda 
le baron, dont la physionomie annonçait une curiosité 
mêlée de quelque inquiétude. 

— Parce qu'il nous est né un garçon, et que vous n'éties 
pas là, reprit le vieillard d'une voix éclatante ; un gros gar- 
çon! un superbe garçon! ! un magnifique garçon!!! 

— Un garçon!... Alors, vive le roil... Ah! qu'est-ce 
que je dis donc là î poursuivit l'incorrigible carliste en se 
reprenant; on aurait pu m'entendre et croire que je me 
ralliais au gouvernement. C'est vive le comte de Château- 
giron 1 que je voulais dire. 

— Oui, vive le comte de Chàteaugiron I s'écria H. Bobi- 
lier en agitant son chapeau avec un redoublement d'en- 
thousiasme. 

— Vive le comte de Chàteaugiron l répétèrent en chœur 
les officiers des pompiers. 

— Vive le comte de CliAteaugiron! cria à son tour ma- 
dame Giraud, de la fenêtre qu'elle n'avait pas quittée. 

Dans le sabm de madame Ëstèveny, mademoiselle Ber- 
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geret et, mademoiselle Ursule Cbavelet protestèrent par un 
hargneux murmure contre ces acclamations répétées, et 
en même temps, du fond de t'aube^e où ils s'étaient reti- 
rés, Toussaint Gilles et Termot entonnèrent, protestation 
plus discordante encore, le refrain de la Marseillaise. 

— Monsieur le baron, dit le vieux juge de paix, ému 
jusqu'aux larmes en voyant que le vœu qu'il venait de 
former pour la longue vie du nouveau-né avait trouvé plus 
d'un écho, j'ai une faveur à vous demander. 

— Tout ce que vous voudrez, mon cher Bobilier ; au- 
jourd'hui, ce n'est plus comme le jour de l'arrivée d'Hé- 
radius; je n'ai rien à vous refuser. 

— Permettez-moi de vous embrasser. 

— De tout mon cœur, mordieu ! dit le baron en se bais- 
sant avec empressement pour recevoir l'accolade du vieil- 
lard. Allons, mon ami, il ne s'agit pas de pleurer, mais 
d'être joyeux. 

— Hais c'est & force d'être joyeux qu'il me vient des 
larmes dans les yeux, répondît M. Bobilier qui s'effi)rçait 
en vain de maîtriser son attendrissement; dernièrement je 
croyais œ'apercevoir que je vieillissais, mais en ce mement 
il me semble que je viens de ^gner un nouveau bail. 

— Et ce sera, je l'espère, un bail emphytéotique... Ainsi 
tout s'est bien passé t 

— A merveille! moasieur le baron. 

— Ha nièce va bien î 

— Aussi bien qu'on peut te désirer; et heureuse d'avoir 
un fils ! heureuse ! Hais si c'est possible, H. If marquis est 
encore plus content. 

— n me tarde de les embrasser tous deux ; allons an 
château. 

Après avoir reçu les félicitations des oflïcters des pom- 
piers et les avoir invités à venu- avec lui, M. de Vaudrey, 
toujours accompagné du jugé de paix, se dirigea vers le 
ehâteau : mais lorsqu'il fut arrivé à l'endroit de la place 
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d'ail l'on pouvait voir Chàteaugiron-le-Vieil, il ^arrSta. 8es 
eoaipagnonsrimitèrent, et, dirigeant les yenx&eon exemple 
vers la terrasse de sa maisoQ, ils y aperçurent an groupe au 
milieu duquel ils reconnurent facilement h sa taille presi^ue 
gigantesque le maire Rabusson, qui, armé d'une longue- 
vue, semblait suivre tous 1^ mouvements du baron. 

H. de Vaudrey mit son chapeau an bout de sa canne, 
qu'il leva verticalement par un geste semblable à celui 
qu'exécute uu officier supérieur pour ordonner aux tam- 
bours de son bataillon de battre un ban. 

Le gronpe auquel était destiné ce signe télégraphique se 
rompit à l'instant en deux fractions qui se précipitèrent avec 
une égale promptitude vers les coins de la terrasse, d'où 
s'élevèrent presque aussitôt deux nuages de fumée. Une 
seconde après, une double détonetion retentit bruyamment, 
répétée au loin par les échos des collines; c'étaient Jean- 
FracassejA Réveille-Matin qui commençaient de célébrer à 
leur manière la ndssanoe du comte de Gh&teaugirou. 

— ■ Pourvu que ces coups de canon ne fassent pas peur à 
madame la marquisel dit H. Bobilier avec ime légère in- 
qnïé^de. 

— Allons aonci les marquises de Chftteaugiron sont 
toujours braves; c'est connu depuis longtemps. 

— C'est vrai, reprît le juge de paix ; je me rappelle même 
qu'en octante-trois, lorsque feu M. le prince de Condé vînt 
dîner et coucher à Ghâteaugiron, lors de son voyage en 
Bourgogne, madame la marquise Rengarde donna le signal 
des salves en mettant de sa propre main le feu à Jean- 
Fracaue. 

— Vous voyez doiic bien qu'il n'y a pas le moindre dan- 
ger. D'ailleurs, ma nièce est prévenue ; douze coups pour 
une fille, cent et un pour un garçon, 

— Cent et unî 

— Tout autant; n'est-ce pas notre dauphin, à nous T 

— C'est trop ju^, monsieur le baron; mais comment 
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sauroQt-îls là-haut s'ils doivent tirer cent et un coups ou 
seulement douieî 

— £t lo chapeau que j'ai mis au bout de ma canne) 

— Cela voulait donc dire : Un garçon 1 

— Précisément. La canne seule, une fille; la canne et lo 
chapeau, un garçon. 

M. de Vaudrey et ses compagnons av^ent continué leur 
marche vers le ch&teau; au moment d'entrer dans la cour, 
le juge de paix dit au baron en souriant avec malice : 

— Nous allons avoir un beau baptême ; mais je connaiï 
une personne qui y joindrait volontiers un mariage. 

— Qui ça, mauvaise langue? demanda le gentilhomme 
campagnard, qui à sou tour ne put s'empêcher de sourire. 

— Votre future commère, monsieur le baron. 

— Madame de BonvalotT 

— Tout le monde s'aperçoit qu'elle meurt d'envie de de- 
venu- baronne de Vaudrey, et il est certain que vous n'auriei 
qu'un mot à prononcer... 

— Peut^tre, mais du diaUe si je le prononce jamais. Ja 
puis dire cela à vous, mon cher Bobilier, car vous êtes le 
plus fidèle ami de notre famille; si je fais un petit doigt de 
cour à l'aimable douairière, ce n'est pas, je vous prie de le 
croire, que j'y prenne le moindre plaisir, mais c'est parce 
que je ne verrais pas sans regret sa fortune échapper aux 
enfants d'Héraclius. C'est une vraie colombe, cette chère 
grand'mère, le cœur tendre et l'aile inquiète; or, comme je 
n'ai pas envie qu'elle s'envole un beau matin et s'aille fiùre 
croquer, elle et ses millions, par quelque épervier du genre 
de maître Pichot, je lui ai attaché à la patte uu fil qu'elle ne 
rompra pas, dût te diable s'en mêler. Lui plaire, fort bien ; 
mais l'épouser, allons donct 

M. de Vaudrey et le juge de paix, toujours suivis des 
quatre officiers des pompiers, entrèrent en riant au ch&teau; 
mais nous ne les y sui\T0ns pas, car que nous reste-t^-il à 
raconter 1 une scène de bonheur sans mélange. Or si le bon- 
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heur est doux à éprouver, cbacun convient qu'il est âsses 
fade à décrire. Heureux, a-t-on dit, les peuples dont l'his- 
toire est ennuyeuse I Puissent les lecteurs de notre ouvrage 
De pas parodier cet axiome en disant : « Ennuyeux lei 
• romans dont le dénoùment est Iteureux I » 
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